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AVANT-PROPOS. 






Il est écrit qu'avant de « parler aux hommes par sou 
propre Fils, Dieu leur avait d'ancienneté parlé dans 
ses prophètes à plusieurs reprises et en plusieurs ma- 
» nières. » — C'est en effet « en plusieurs manié- 
» re5» que la Bible nous parle. — Cette diversité, déjà 
si pleine de charme , est l'un des nombreux secrets 
de sa puissance. Tous les moyens d'agir par la parole 
sur les volontés humaines y sont mis en usage ; et 
l'on peut dire que , par cet endroit comme par tant 
d'autres , la sainte Ecriture se montre incomparable. 
-^ Vous y lisez d'abord la naissance du monde sor- 
tant du néant ; puis viennent les grandes péripéties 
de l'histoire de l'humanité pendant les vingt-deux 
premiers siècles de son existence ; puis , pendant dix- 
huit siècles encore , les fastes si variés de la nation 
mise à part pour conserver à la terre les oracles de 
Dieu et pour préparer la venue du Sauveur. — Mais 
dans ces oracles encore , quelle admirable diversité ! 
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— * Ce n'est pas seulement une abondance de récits 
de toute espèce sur ;des faits nationaux ou sur des 
carrières individuelles , sur des prophètes , des rois , 
des guerriers ou de simples serviteurs de Dieu ; ce 
sont des recueils de lois ; ce sont de glorieuses pro- 
messes , de saintes exhortations , de solennelles me- 
naces ; ce sont des livres de rites et de types saisis- 
sants ; ce sont d'éclatantes prophéties sur toutes les 
destinées de l'Eglise ; ce sont des écrits dogmatiques ; 
ce sont des poésies sublimes pour élever nos âmes , 
des chants pour les consoler , des odes de louange 
pour les aider dans leurs adorations , des supplications 
ardentes pour leurs jours de détresse et pour tous 
leurs combats spirituels. Puis vient , après tous ce& 
livres , un Testament nouveau , et d'abord , dans ce 
Testament , la vie par quatre fois répétée du Fils dQ 
l'Homme tel qu'il a paru sur la terre , « Dieu mani* 
» festé en chair , vu des anges , cru dans le monde 
» et reçu dans la gloire ; » tableaux incomparables t 
Vous y entendez ses sermons et ses prières ; vous y 
voyez ses miracles , ses souffrances , sa mort , son 
relèvement du tombeau ^ son ascension dans les cieux, 
— Puis , après cette carrière , c'est celle de ses apô- 
tres et c'est la formation des églises par leur ardent 
ministère ; ce sont leurs prédications , leurs combats , 
leurs apologies , leurs expériences , leurs admirables 
succès ; puis même leurs lettres, leurs propres lettres; 
tantôt à des pasteurs , tantôt à des troupeaux; tan* 
tôt intimes et tendres , tantôt dogmatiques et sévères ; 
tantôt familières et tantôt sublimes. Puis enfin tous 
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tes livres se terminent par une révélation majestueuse 
,€t par une suite éclatante de prophéties sur les <les- 
tinées futures de FEglise de Dieu jusqu'à l'arrivée 
du Fils de l'Homme et jusqu'à ce règne bienheureux 
où la mort ne sera plus et où toutes choses seront 
faites nouvelles. 

Telle est donc l'admirable diver^lé des Ecritu- 
res , et c'est ;ainsi qu'il n'y manque pas une des 
formes du langage humain par où la vérité de Dieu 
peut nous être présentée avec efficace pour éclairer , 
pour attendrir et pour sanctifier nos âmes. 

Mais parmi toutes ces formes , s'il en était une qui 
ne dût pas être oubUée , c'était celle des proverbes. 

On désigne sous ce nom ces maximes sentencieu* 
ses , ces formules nettes , colorées et concises , sous 
lesquelles tous les peuples de la terre se sont plu de 
tout temps à réduire les règles de la sagesse et ses 
expériences. Ces sentences détachées , portant cha- 
cune un sens complet et présentant en peu de paroles 
une pensée saisissante , plaisent à l'esprit de l'homme 
comme plairait à ses regards au milieu de la nuit un 
jet soudain de lumière vivement colorée. Elles frap- 
pent son esprit par la hardiesse des figures ; elles se 
recommandent à son jugement par la justesse das 
cens ; elles se gravent dans sa mémoire par le bon- 
heur des expressions , et ne tardent pas à passer dans 
l'usage universel comme une monnaie que tous re- 
connaissent de bon aloi et que nul ne récuse. — 
Aussi tous les peuples ont-ils eu leurs proverbes. 
< D^un bout à l'autre du monde oriental , depuis 
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» PèkÎQ jusqu'à Damas , dit William Jones , les doc- 
-» teurs populaires de la sagesse ont ètè des poètes , 
» et leurs recueils de sentences ont abondé dans les 
» cinq principales langues de l'Asie. » Les philo*- 
sophes de la Grèce primitive s'appliquèrent tous à 
celte étude ; les discours de ses Sept Sages , les vers 
^orés de Pythagore , les sentences (gnômaï) des plus 
anciens poètes en font foi. — Et même l'usage de 
ces maximes proverbiales est tellement en harmonie 
avec les besoins de l'esprit humain , que vous le re- 
trouvez de nos jours jusque chez les nations sauvages, 
et que naguères encore , par exemple , les mission- 
naires français du sud de l'Afrique nous donnaient 
un recueil des proverbes frappants qu'ils ont recueillis 
chez le peuple Bassouto. 

Si donc on a senti partout la puissance de ce mode 
d'enseignement , si les proverbes , comme l'a dit Ber- 
nardin de Saint-Pierre , sont les échos de l'expérience 
et résument la sagesse d'un peuple ; s'ils sont dans la 
conversation ce que sont les axiomes dans la philoso- 
phie ou les mathématiques ; il était convenable que 
le peuple des croyants en eût aussi son recueil , mais 
un recueil garanti de Dieu et donné sous l'inspira- 
tion de son Esprit ; car si les proverbes sont puissants, 
il en peut être de dangereux ; le monde a les siens , 
le Diable aussi a les siens , et « rien ne prouve mieux, 
a dit Nodier , la vanité de la raison humaine , que 
cette antagonie des proverbes. » 

C'est donc pour cela que le livre du roi et prophète 
Salomon nous a été donné. — L'auteur choisi de Dieu 
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ïioàr les écrire avait été placé' sur le trôné d'Israël et 
avait été rendu célèbre chez les Orientaux par la 
beauté de son génie profond et sentencieux. « Il 
avait , » nous dit le premier livre des Rois (IV , S2- 
54) , « prononcé trois mille proverbes et composé mille 
1» et cinq cantiques. On venait d'entre tous les peuples 
» et de la part de tous les rois pour entendre sa sa- 
» gesse. » La Bible ne nous dit nullement que ces 
trois mille proverbes et ces mille et cinq cantiques 
fussent inspirés , non plus que les nombreux traités 
du même prince sur les animaux et les plantes ; mais 
nous savons par les Ecritures elles-mêmes que le livre 
des Proverbes Fa été , et que Jésus-Christ et ses apôtres 
les ont cités comme tels. — Le mot hébreu mashal , 
qui signifle dominer et qui sert à désigner ces maxi- 
mes sentencieuses , indique assez déjà combien ce 
mode d'enseignement peut exercer d'influence sur 
l'esprit de l'homme et sur le gouvernement de sa vie. 
Ce livre est donc un corps de divine éthique fondée 
sur ce premier principe (1 , 7) « que le sommaire et 
» le commencement de la sagesse est la crainte de 
» l'Eternel , » pour que « les simples , » comme le dit 
Salomon , « y apprennent le discernement , et que les 
» sages en deviennent mieux appris. » « Les petits 
^ agneaux , a-t-on dit , y trouvent des gués où ils 
^ boivent , et les éléphants , des profondeurs où ils 
» nagent. » 

Nous avons connu bien des chrétiens éminents 
pour qui ce saint Livre brillait comme une étoile de 
première grandeur dans le firmament des Ecritures. 
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Ils Se livraient à son étude avec un amour de préfé- 
rence et s'y sentaient bénis. Nous nous rappelons en 
particulier avec quelle abondance, dans les dernières 
années de sa belle carrière , cet Auguste Rochat dont 
le nom demeurera longtemps cher à nos églises , ai- 
mait à parler de son admiration toujours croissante 
pour ce livre et des trésors spirituels qu'il y puisait. 

Loin de nous cependant la pensée de mettre une 
Ecriture divinement inspirée au-dessus d'une autre 
Ecriture divinement inspirée ! Chacune a son usage 
voulu de Dieu ; chacune , des caractères qui la dis- 
tinguent. Mais nous désirons recommander celle-ci à 
l'attention studieuse^ des âmes chrétiennes , et nous 
leur rappelons que les diamants de l'Ecriture, comme 
ceux qu'on découvre dans la terre , ne montrent leur 
beauté qu'à l'explorateur soigneux qui , connaissant 
d'avance leur haute valeur, les retourne souvent dans 
ses mains pour les égriser par une pieuse méditation 
et pour en dégager la gemme. 

Il est plus d'une manière d'étudier nos saintes 
Ecritures et d'y chercher son édification. On peut en 
sonder pour soi-même les profondeurs en les médi- 
tant devant Dieu verset par verset , en les comparant 
entre elles , en les illuminant des clartés qu'elles jet- 
tent les unes sur les autres. Mais on peut aussi les 
méditer par chapitres ou par portions de chapitres , 
pour l'édification d'une famille ou d'un troupeau. On 
peut surtout les faire servir à l'aUmentation journa- 
lière d'un culte domestique. 

C'est ce demlQr usage qu'a eu surtout en vue l'au- 



leur de ces Réflexions pratiques sur les Proverbes 
de Salomon. Nous fûmes déjà redevables à cette ânie 
pieuse , il y à treize ans , d'un travail analogue sur 
le saint Livre des Psaumes y travail édifiant et solide 
dont bien des familles parmi nous aiment encore à 
faire usage pour leur culte journalier. « J'ai pensé, » 
disait PÀuteur dans sa préface , « à tant de pères ou 
» de mères qui, désireux de servir Dieu dans leur 
» maison , manquent ou du loisir nécessaire pour pré- 
» parer des réflexions sur le chapitre du jour, ou du 
» don de les exprimer convenablement; et c'est ce 
» qui m'a encouragé à leur offrir mon modeste se** 
» cours. » On le voit donc, l'Auteur a désiré s'aller 
asseoir en quelque manière au sein de ces familles 
qui cherchent Dieu dans un culte fait en commun 
autour de la Parole sainte ; elle vient leur offrir lé 
secours de son expérience dans la vie chrétienne et 
dans cette divine Parole. — Sans jamais négliger les 
réflexions qui se rapportent au dogme , elle s'est 
donné surtout la tâche de s'adresser aux consciences, 
mais en ayant soin , dit-elle elle-même, « d'expliquer 
» la Parole dans la mesure strictement nécessaire à 
» l'application pratique qui devait en résulter. — J'en 
» ai senti le besoin, » ajoute-t-elle (1), « parce qu'à 
» mesure qu'on étudié la Bible , on prend plus de 
» respect pour ce livre et l'on éprouve un désir crois- 
» sant de le laisser parler lîd-mêmie et de ne perdre 
» aucun de ses enseignements. » 

(4) Voyez ravant-propos de son livre sur les Psaumes. 



Toutefois, quant à ces enseignements, l'Auteur 
n'a point eu la pensée de les approfondir , non plus 
que d'en discuter les versions ou les textes. Elle a 
suivi de chapitre en chapitre les paroles du Roi-pro- 
phète dans la traduction d'Osterwald , comme pour- 
rait le faire un pieux père de famille dans son culte 
journalier ; elle en a cherché soigneusement le sens , 
et s'est attachée à l'appliquer au gouvernement de la 
vie , avec cette calme fermeté de jugement qu'elle 
avait reçue en partage , aussi bien qu'avec cette pureté 
de foi et cette sainte candeur de l'âme qui l'ont tou- 
jours si remarquâhlement distinguée. 

L'Auteur à qui nous devons ces Réfleocians pratu 
ques est entrée récemment dans le repos de son 
Dieu , heureuse d'avoir pu conduire à terme , peu de 
jours avant son délogement , un travail entrepris 
pour le service de son Maître. Les longues heures 
qu'elle y a consacrées ont consolé et sanctifié sa vie. 
Ceux qui l'ont connue aimeront à l'y retrouver ; car 
elle était l'une de ces âmes dont parle Leighton , qm 
ayant reçu par le Saint-Esprit l'attouchement de l'ai- 
mant céleste, se maintiennent comme l'aiguille de 
la boussole dans son mouvement tremblant mais in- 
variable, constamment tournées vers leur pôle par 
un retour toujours humble mais toujours confiant et 
fidèle. — Chaque jour , dans son long travail , ayant 
de se rendre par la pensée , son chapitre à la main , 
au foyer des familles qu'elle voulait assister de ses 
encouragements , elle a , nous le savons , beaucoup 
prié, — « Je demande à Dieu , » disait-elle , « de 



▲YAIIT-PROPOS. Xni 

» pardonner ce qui a pu manquer dans ma tâche à 
» Tardeur de mes efforts et de mes prières ; et je le 
» supplie aussi de faire reposer sa puissante bènè* 
» diction sur tout ce qui , dans ce faible essai , se 
» trouve conforme à sa vérité et peut conduire les 
» âmes à la foi , à la sanctification et au bonheur 
» éternel par Jésus-Christ notre Sauveur. » 

Nous répéterons le même vœu. 

L'âme honnête et bonne qui le formait avec tant 
de ferveur est allée vers son Dieu ; mais puisse-t-il 
s'accomplir après elle dans un grand nombre de fa- 
milles , et puisse-t-elle , par sa foi , quoique morte , 
parler longtemps encore ! 



Genève, 20 mars 4857. 



L. GAUSSEN 
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CHAPITRE PREMIER. 

VERSET 1-19. 

Oq se. fait quelquefois de fausses idées sur le livre 
des Proverbes de Satomon , et sur le but du Saint-Es- 
prit dans cette portion des Ecritures. Ou s'imagine que 
nous y reoevoQS principalement des règles de conduite 
propres à nous diriger dans les affaires de ce monde, 
mais y pour Tordinaire, sans relation avec l'état intime 
de notre âme et notre sort dans l'éternité. Cependant 
la maniée dont Salomoa lui-même annonce l'objet de 
son livre pourrait déjà nous faire comprendre qup cet 
objet est d'un ordre plus relevé que ne le supposent 
de telles pensées. Ces Proverbes , dit-il, sont pour faire 
conwAire la sagesse et l'inslruetwn , pour faire entendre 
les discours d'inlelUgmce , pour recevoir une instruction de 
bon senSj de justice j de jugement et (t équité; pour donner 
du discernement aux simples ,dela connaissance aux jeu- 
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nés gens y etc. Sans doute, la piété a les promesses de la 
vie présente comme de celle qui est à venir; mais ce qui 
est aux yeux de Dieu instruction ^ discernement j sagesse ^ 
ce sont les doctrines et les dispositions qui nous font 
d'abord saisir la vie éternelle, et qui bous donnent par- 
dessus, déjà dans ce monde, sinon le bonheur, du 
moins la paix et le contentement d'esprit. Aussi est-ce 
la crainte de V Etemel que Salomon appelle le principal 
point de la science et qu'il oppose à la foUe de ceux qui 
méprisent la sagesse et Vinstruction. 

Une chose qu'on peut encore remarquer dans cette 
espèce d'exposition que Salomon fait de son ouvrage , 
c'est qu'il ne le destine pas seulement à être utile aux 
simples et aux jeunes gens. Le sage écoutera y dit-il, et 
en deviendra plus éclairé, et l'homme intelligent en ac- 
querra de la prudence. — En effet, ce sont ordinaire- 
ment les personnes les plus éclairées qui savent le mieux 
profiter des secours qui leur sont offerts pour s'instruire 
davantage. Dans toutes les sciences, et surtout dans la 
science chrétienne, ce sont ceux qui ont fait le plus de 
progrès qui sentent le mieux combien il leur resterait 
à apprendre et qui sont le plus avides d'instruction. 
— ^ Mais ce qui est vrai de la religion en tant que 
science Test encore plus en fait de pratique et de mo- 
rale. Les chrétiens les plus avancés dans la sanctifica- 
tion seront ceux qui sentiront le mieux combien ils 
sont éloignés du but auquel Dieu les appelle ; ils seront 
ceux qui s'efforceront avec le plus d'ardeur de vaincre 
leurs mauvais penchants et d'acquérir les vertus qui 
leur manquent. 
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. Vlumme intelligent, ajoute SalomoQ, en acquerra de 
la prudence, afin d'entendre les sentences et leur inter- 
prétation. Le mot a'est-il point destiné à faire compren- 
dre qu'ainsi que nous l'avons observé^ les lecteurs 
doivent chercher un sens plus relevé et plus excellent 
à des sentences qui semblent d'abord ne se rapporter 
qu'à des objets terrestres? 

Dans les autres versets, Salomon s'adresse princi* 
paiement aux jeunes gens que des hommes endurcis 
au mal chercheraient à çn traîner à divers actes de 
fourberie, de violence, et même au meurtre. Il leur 
recommande de ne point se mettre en chemin avec eux 
et de retirer leur pied de leur sentier. Il leur montre 
quels sont les dangers auxquels ils s'exposeraient s'ils 
écoutaient leurs perfides conseils; et il leur déclare 
que le gain déshonnête etilèvera Pâme de ceux qui y sont 
adonnés. Mais ce n'est pas seulement à ceux qui se* 
raient sollicités de commettre des crimes que peuvent 
s'appliquer de pareilles exhortations. Nous sommes 
tous continuellement tentés de faire le mal ou par nos 
propres convoitises , ou par l'exemple et les sollicita- 
tions de nos semblables , ou par les suggestions de 
Tesprit malin. Le péché particulier, auquel nous som- 
mes attirés, nous semble alors devoir nous apporter 
toutes sortes de biens prédeuco ; et nous oublions qu'en 
y succombant nous tendons des pièges secrets contre 
notre propre vie. C'est après que le mal est consommé , 
que la parole coupable a été prononcée, que l'action 
contraire à notre devoir a été commise > ou que l'occa- 
sion de faire du bien a été perdue, c'est alors seule- 
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ment qae Famertame du péché se foit sentir à notre 
ftme,et que nous nous affligeons douloureusement 
d'avoir pu succomber à d'aussi vaines séductions. Ne 
présumons donc pas de nous-mêmes , comme si par 
nos propres forces nous pouvions lutter contre le pé- 
ché, mais, suivant l'exhortation de notre Sauveur, 
veillons et prions, afin que par la- grâce de Dieu , nous 
puissions ne pas tomber dans la tentation; car Yesprii 
est prompt j mais la chair est faible. 

• VERSET 20 JUSQU'A LA FIN. 

Ces versets remarquables contiennent, si l'on ose 
parler ainsi, comme un éloquent plaidoyer de Dieu 
contre les hommes qui auront refusé d entendre sa voix 
et de se convertir à lui. En effet, c'est Dieu lui-même 
qu'il faut entendre par la souveraine sagesse qui crie 
hautement au-dehors et fait entendre sa voix dans les 
rues. On ne peut pas même dire qu'il s'agisse simple- 
ment ici de la sagesse divine. C'est un être personnel 
qui dit : J'ai crié , foi étendu ma main , je me rirai j je 
me moquerai^ etc. C'est donc Dieu lui-même qui parle 
ici ; mais c'est le Fils éternel et non le Père , comme 
nous pouvons le comprendre en rapprochant ce pas- 
sage de ceux du chapitre VIII®, où on le voit claire- 
ment parler aussi sous le nom de la sagesse (I, 30, 
etc.). Cette voix de Dieu, où se fait-elle entendre et 
à qui s'adrcsse-t-elie ? Elle crie dans les carrefours, là 
où on fait le plus de bruit j auœ entrées des portes; elle 
prononce ses paroles par la ville. Ces expressions signi- 



CHAPITRE I. 5 

fient probablement que Dieu a toujours mille moyens 
de faire parvenir les vérités de sa Parole à la con- 
science des hommes mêmes qui , tout absorbés par les 
affaires de la vie présente^ semblent ne plus pouvoir 
fixer leurs pensées sur des objets d'un ordre purement 
spirituel. 

Quand la voix de Dieu se fait entendre à de tels 
hommes ou par sa Parole, ou par les avertissements de 
ses serviteurs, ou par les dispensations de sa Provi- 
dence, il leur adresse trois sortes de reproches : Stu- 
pideSy dil-ellé d'abord , jusqu'à quand aimerez-vovs la. 
sottise? c'est-à-dire jusqu'à quand serez-vous assez 
abrutis pour ne vous occuper que des choses de la vie 
présente, et oubliant que cette vie peut vous échapper 
d'un moment à l'autre, et que la seule chose impor- 
tante pour vous , c'est de savoir ce que deviendra vo- 
tre âme pendant toute l'éternité. Le second reproche 
est celui-ci : Jusqu'à quand les moqueurs prendront-ils 
plaisir à la moquerie? c'est-à-dire jusqu'à quand les 
hommes, occupés d'intérêts frivoles, mépriseront-ils les 
choses qui se rapportent à la religion, et tourneront- 
ils en ridicule les hommes sérieux qui en font le prin- 
cipal intérêt de leur vie. Enfin le troisième reproche 
est celui-ci : Jusqu'à quand les fous auront-ils en haine la 
science ? Il arrive, en effet , quelquefois que ce n'est pas 
du mépris que les indifférents et les mondains ressen- 
tent pour l'Evangile. Ce mépris , du moins, n'est qu'ap- 
parent et cache une aversion secrète. Ils redoutent le 
changement qui devrait s'opérer en eux, s'ils rece- 
vaient dans leurs cœurs les doctrines et les préceptes 
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du vrai christianisme^ et le malaise qu'ils éprouvent à 
celte pensée leur donne de Firritation contre de telles 
vérités. 

Mais Dieu ne se contente pas d'adresser des repro- 
ches aux hommes qui restent éloignés de lui. Il y 
ajoute de tendres exhortations et de magnifiques pro- 
messes. Etant repris par moi, convertissez-vous j dit-il, 
voici j je vom communiquerai démon esprit en abondance 
et je vous ferai comprendre mes paroles. Se convertir j 
c'est, selon la signification propre de ce mot, se retour- 
ner vers Dieu dans le sentiment profond de sa misère, 
afin de chercher auprès de lui le pardon, les lumiè- 
res et les forces dont nous avons également besoin. 
Quand nous le faisons avec sincérité, Dieu ne permet 
pas que nos prières et nos efibrts restent inutiles. Il 
nous communique en abondance son Esprit de vérité, 
de sainteté et de paix. Cet Esprit, en nous faisant com- 
prendre les révélations de Dieu , nous fait connaître à 
la fois ce que Dieu est, ce qu'il a fait pour nous et ce 
que nous devons être pour lui plaire. En même temps, 
il nous donne les forces nécessaires pour entrer et 
pour persévérer dans la route nouvelle qu'il nous a 
tracée, et qui doit nous conduire au salut éternel. 

La dernière portion du chapitre contient les mena- 
ces que Dieu adresse à ceux qui n'auront point écouté 
ses exhortations et ses reproches. Parce que j'ai crié et 
que vous avez refusé d'ouïr, leur dit-il,... que vom avez 
rebuté tout mon conseil. et n'avez point eu à gré qite je 
vou>s reprisse, aussi je me rirai de votre calamité, je me 
moquerai quand votre effroi surviendra, etc. Ces paroles, 
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rapprochées de quelques passages du Deutéronome et 
des prophètes, semblent se rapporter principalement aux 
calamités de tout genre dans lesquelles ont été plongés 
les Israélites depuis qu'ils ont rejeté et crucifié le Fils 
de Dieu. Cependant, il ne faudrait pas borner à ce 
peuple la portée d'aussi terribles menaces. Les Israéli- 
tes ne sont pas les seuls qui n'aient pom^ pris plaisir 
au conseil de Dieu et qui aient dédaigné toutes ses ré- 
préhensions. C'estceque nous faisons, au contraire, toutes 
les fois que nous restons indifférents , soit aux exhor- 
tations , soit aux offres de salut qu'il nous fait dans sa 
Parole. Si nous persistons dans notre endurcissement, 
pensons qu'il viendra un moment, celui de la mort et 
du jugement éternel, où notre effroi surviendra comme 
une ruine et notre calamité comme un tourbillon. La dé-- 
tresse et l'angoisse viendront sur nous , et lors même que 
nous crierons après Dieu , il ne nous répondra pas. Ecou- 
tons donc la voix de Dieu pendant qu'il en est temps 
encore. Cherchons V Etemel pendant qu'il se trouve; 
invoquons-le ^ tandis qu'il est près. Celui qui m' écoutera , 
nous dit-il, habitera en sûreté et ne sera effrayé d'aucun 
mal, même au milieu des calamités et devant la ruine 
du monde visible. 
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Ce chapitre contient comme le développement d'nn 
verset da psaume XXY^ que Ton a souvent dté : Le 

$ecret de f Etemel est pour ceux qui le craignenÈ, et son 
alliance pour la leur faire connaître. SalomcHi noos y en- 
seigne, en effet, que ceux qui recherdient la vérita- 
ble intelligence et la véritable sagesse trouveront cer- 
tainement la cofmaissance ie Dieu. U n'en serait pas 
ainsi, si nous devions arriver à cette connaissance 
par les lumières et les forces de notre propre esprit. 
Les hommes , dont l'intelligence est foible ou peu cul- 
tivée, et ceux que leurs occupations temporelles empê- 
chent de se livrera de profondes méditations, devraient 
désespérer de pouvoir arriver à la connaissance de 
Dieu qui est une chose plus haute que les deux et plus 
profonde que les abîmes. Mais le Saint-Esprit nous 
déclare ici que YEtemel donne la sagesse, et que de sa 
bouche procèdent la connaissance et VinteUigence. En 
eiTet, ce qui nous manque pour les acquérir, ce ne 
sont pas les facultés de l'esprit, mais ce sont plutôt 
les dispositions du cœur, la docilité, l'humilité et sur- 
tout la droiture. Saint Paul dit, en parlant des Gentils , 
qu'ils ont Yesprit obscurci de ténèbres , étant éloignés de 
la vie de Dieu , à cause de Vignorance qui est en eux pae 
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l'endurgissebient de leurs goevbs. C'est donc à Dieu 
qu'il faut nous adresser pour qu'en changeant notre 
cœur, il nous donne les dispositions qui nous permet- 
tent de recevoir sa vérité. Ne nous faisons pas un pré- 
texte de notre faiblesse et de notre ignorance à d'au- 
tres égards pour nous dispenser de connaître toujours 
mieux les choses qui appartiennent à notre éternelle 
paix. Soyons seulement sincères dans cette recherche. 
Etudions la Parole de Dieu , en demandant constam- 
ment à Celui qui Ta dictée de nous enseigner par son 
Esprit toutes les vérités nécessaires à notre salut; et 
nous pouvons être certains qu'il ne nous laissera pas 
à cet égard dans de dangereuses ténèbres. 

Il ne nous sufiirait pas encore de savoir d'une ma- 
nière générale quels sont les desseins de Dieu sur nous, 
et comment les hommes doivent se conduire pour lui 
plaire; il faut que chacun de nous soit dirigé de Dieu 
quanta la ligne de conduite qu'il doit tenir et reçoive de 
lui les forces nécessaires pour la suivre. C'est lace qui 
nous est aussi promis dans ce chapitre. Si V Etemel est le 
bouclier de ceux qui marchent en intégrité pour suivre 
les sentiers de la justice^ il gardera la voie de ses bien^ 
aimés. Alors tu connaîtras la justice , le jugement et 
Féquité et tout bon chemin. Dieu nous dirige dans no- 
tre conduite de deux manières. D'un côté, il nous 
préserve des tentations ou nous fortifie contre elles. 
C'est ainsi qu'il est dit que nous serons délivrés du mau- 
vais chemin j de l'homme qui parle de perversité j de ceuœ 
qui se réjouissent de mal faire et qui dans leur conduite 
vont de travers. Il est dit aussi : Tu seras délivré de la 
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femme fautrud dont le$ paroles sont flatteuses et qui a 
oublié FalUance de son Dieu. D^uo aotre cdté, Dieo nous 
excile à faire ce qai est bien et à obéir à ses ordres. 
S'il délivre 0on enfant des pièges qni loi sont tendus, 
c'est y Ini dit-il, a/fn que tu marches dans la voie des gens 
de bien, et que tu gardes les sentiers des justes. 

Mais ce qa'il est bien important de remarquer et de 
graver dans notre cœnr, c'est qne tontes les promesses 
de Dien supposent toujours la sincérité de Iliomma 
Ce n'est que si nous cherchons FintelHgence aussi soigneu- 
sement que d'autres cherchent Fargent et les trésors^ que 
nous comprendrons la crainte de FEtemel et que nous 
trouverons la connaissance de Dieu ; de même , c'est pour 
ceux qui sont droits qu'il réserve cet état permanent et il 
est le bouclier dé ceux qui marchent en intégrité, c'est-à- 
dire dont le cœur est entier devant lui et ne veut pas 
se partager entre son service et les choses du monde. 
Nous avons dans l'Ecriture des exemples bien frap- 
pants de la manière dont Dieu a fait connaître son 
salut à des hommes dont la conduite atteste combien 
ils étaient sincères dans la recherche de la vérité. Ainsi 
Dieu envoie un ange à Tévangéliste Philippe (Actes, 
VIII) pour qu'il aille annoncer l'Evangile à un grand 
seigneur éthiopien , qui même en voyage lisait dans 
son chariot le prophète Esaie, quoiqu'il ne comprît pas 
ce qu'il lisait. Ainsi encore, Dieu envoie un ange au 
centenier romain Corneille , qui pnat/ Dieu continuelle^ 
ment, pour lui déclarer que sa prière élait exaucée, et 
pour l'avertir de faire chercher l'apôtre Pierre qui lui. 
dirait des choses par le moyen desquelles il serait 
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sauvé. Cest bien à notre saint éternel que se rappor- 
tent aussi les promesses du chapitre que nous médi- 
tons. C'est ce que signifie Yétat permanent que Dieu ré- 
serve à ceux qui sont droits. Tel est aussi le sens de 
cet autre passage : Cnr ceux qui sont droits hériteront 
la terre, et les hommes intègres y subsisteront. La décla- 
ration de Jésus-Christ : Heureux les débonnaires, car 
ils hériteront la terrel cette déclaration , disons-nous y 
peut nous faire supposer que ^ lorsque nous trouvons 
des expressions semblables dans le livre des Prover- 
bes ou dans les Psaumes, elles se rapportent, non pas 
au monde actuel , mais à ces nouveaux deux et à cette 
nouvelle terre où la justice habitera , et où nous devons 
continuellement demander à Dieu de nous introduire 
par le sang et par les mérites de notre adorable Sau- 
veur (Voyez Apec, V, 10). 
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CHAPITRE m. 



VERSET 1-10. 



Où peut remarquer, sur ces versets , que tous les 
préceptes qu'ils renferment sont accompagnés d'une 
promesse qui y correspond. C'est , au reste, ce qui a 
lieu d'une manière assez générale dans le livre des 
Proverbes. Il semble que pour que nous prêtions une 
grande attention à ses enseignements, le Saint-Esprit 
veuille nous y parler au nom de notre propre bon- 
heur, mais d'un bonheur véritable et spirituel , seul 
digne des désirs d'une âme immortella 

Il nous dit donc : Mon fikj ne metspomù en oubli mes 
enseignements, et que ton cosur garde mes commandements. 
Car ils t'apporteront de longs jours et des années de vie et 
de prospérité. Sous l'ancienne alliance, une longue vieil- 
lesse, ainsi que la prospérité matérielle , étaient regar- 
dées , en général , comme des signes de la bénédiction 
de Dieu. Cependant, il est probable que bien souvent 
c'est l'éternité elle-même que l'on doit entendre par l'ex- 
pression de longs jours quand elle se trouve employée 
dans r Ancien-Testament. C'est ainsi qu'au psaumeXXIIP, 
David , parlant évidemment de la vie à venir, s'écrie : 
Mon habitation sera dans la maison de r Etemel pour long- 
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temps. Ce sont là les hngs jours et la prospérité que 
nous De pourrons jamais rechercher trop avidement et 
demander par de trop ardentes prières. 

Que la miséricorde et la vérité ne t'abandonnent point; 
lie-les à ton cou et les écris sur la table de ton coeur, et tu 
trouveras grâce et une bonne intelligence devant Dieu et 
devant les hommes. Ce passage est remarquable et nous 
fiait connaître plusieurs des plus précieux privilèges du 
fidèle. Il n'y a que lui, en effet, qui puisse, dans ses rap- 
ports avec les hommes, unir la miséricorde avec la vérité. 
D'un côté, connaissant le danger que courent nos 
âmes par le péché , il ne le dissimulera pas à ses sem- 
blables , et il leur parlera franchement de leurs fautes. 
Mais, d'un autre côté, connaissant par lui-même la 
faiblesse et la corruption de notre nature, il aura de 
la compassion pour le pécheur, tout en condamnant le 
péché; et c'est sans s'élever au-dessus d'eux qu'il 
s'adressera, pour leur faire du bien, aux plus coupables 
d'entre les hommes. Une pareille conduite, en montrant 
chez celui qui Tobserve les dispositions d'un vrai 
croyant, prouve par cela même qu'il a bien trouvé 
grâce devant Dieu.En même temps, la bienveillance qu'on 
lui voit témoigner à tous ceux qui s'approchent de lui, 
lui concilie le respect des personnes même que sa fîdé- 
Ulé seule aurait pu repousser, et c'est ainsi qu'il trquw 
grâce et une bonne intelligence aussi devant les hommes. 

Les versets qui suivent se rapportent à nos devoirs 
envers Dieu et contiennent une sentence qui devrait 
nous servir de règle dans toutes nos actions et dans toutes 
nos paroles. C'est celle-ci , contenue dans le verset 6^ : 
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Considère-le dans toutes tes voies. Oui, si, avant de prendre 
une décision ou de faire une démarche, nous savions tou- 
jours considérer la chose devant Dieu et chercher de 
quelle manière Dieu la considère , nous ne risquerions 
pas de céder à quelque tentation et de suivre notre 
intérêt aux dépens de notre devoir. Alors , au lieu d'être 
sages à nos propres yeux et de nous appuyer sur notre 
prudence, nous comprendrions que la vraie prudence 
consiste à s^assurer la protection de Dieu, c'est-à-dire à 
craindre V Etemel et h se détourner du mal. Nous dirions : 
Si Dieu est pour nom y qui sera contre nous? et nous 
agirions uniquement d'après ce que notre conscience, 
éclairée par la Parole de Dieu , nous ferait connaître 
comme notre devoir. Ce sera ainsi seulement que nous 
pourrons wot/s confier en l'Eternel de tout notre cceur et 
croire qu'il dirigera nos sentiers en nous amenant par 
des progrès successifs au but auquel il veut nous con- 
duire. Cette persuasion sera une^ santé à nos entrailles et 
un arrosement à nos os^ parce qu'elle nous remplira 
d'une douce paix même au milieu des inquiétudes et 
des agitations extérieures de notre vie. 

Si la crainte de Dieu et la confiance en sa sagesse doi* 
vent nous disposer à lui obéir en toutes choses , il y a 
cependant des actes plus directs par lesquels il nous 
appelle à lui exprimer notre dévouement et notre zèle. 
C'est ainsi que Salomon ajoute : Honore l'Etemel de ton 
bien et des prémices de tout ton revenu. Et tes greniers 
seront remplis d'abondance et tes cuves regorgeront de 
moût. On a calculé que sous l'ancienne alliance, les 
dons et les offrandes de divers genres que les Israéli- 
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tes avaient à faire pour le service du temple , pour 
Tentretieu des Lévites et pour le soulagement des 
pauvres, se montaient à plus d'un cinquième de leurs 
revenus. Il est, sans doute, bien humiliant pour les 
chrétiens , pour des hommes appelés pœr les compas- 
sions de Dieu à lui offrir même leurs corps en sacrifice 
vivant et saint, il est humiliant, disons-nous, de se voir 
si souvent dépassés dans leur libéralité religieuse par 
des hommes qui n'avaient point pour Fexercer tous les 
motifs qu'eux-mêmes possèdent. Non-seulement les 
Israélites les plus éclairés ne pouvaient connaître que 
d'une manière confuse la miséricorde par laquelle 
Dieu rachète nos âmes , mais leurs offrandes ne se rap- 
portaient qu'à des objets en apparence tout matériels 
et qui ne pouvaient pas toucher bien vivement leur 
cœur. Pour nous, au contraire, lorsque nous contri- 
buons par nos dons à l'entretien d'un culte évangélique, 
soit au milieu d'un peuple chrétien , soit chez des peu- 
ples encore idolâtres , et que nous accompagnons nos 
dons de notre intérêt et de nos prières, nous faisons 
ce qui dépend de nous pour procurer à nos semblables 
un bonheur qui n'aura point de fin , et nous honorons 
véritablement FEtemel en avançant son règne de gloire 
parmi les hommes. 

VERSETS 11-18. 

Ces versets commencent par une des exhortations 
les plus nécessaires que nous puissions entendre, et 
qui est d'autant plus connue parmi les chrétiens que 
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Saint Paul la cite dans son épître aux Hébreux, mais 
en y changeant quelque chose! Mon fik^ dit Salomon, 
ne rebute point Vimtruction de V Etemel et ne perds point 
courage de ce qu'il te reprend ; car V Etemel reprend celui 
qu'il aime comme un père l'enfant qu'il chérit. Yom avez 
oublié y dit saint Paul , l'exhortation qui vous dit comme 
à des fils : Mon fils ^ ne méprise pas le châtiment du Sei- 
gneur et ne perds point courage lorsqu'il te reprend. Car 
le Seigneur cfiâtie celui qu'il aime et il frappe de ses ver- 
ges tous ceux qu'il reconnaît pour ses enfants. D'après ce 
passage^ on doit supposer que lorsque Salomon nous 
dit de ne pas rebuter Vinstruction de l'Etemel, il s'agit 
ici 9 non pas des instructions de sa Parole, mais des 
choses qu'il veut nous enseigner par les afflictions de 
divers genres qu'il nous envoie. Et d'un autre côté le 
mot diin^truclion , employé dans les Proverbes , nous 
fait mieux comprendre la pensée de saint Paul , lors- 
qu'il nous dit de ne pas mépriser le châtiment du Sei- 
gneur. On croit, en effet, quelquefois que tout ce que 
Dieu nous demande dans la douleur, c'est de ne pas 
murmurer contre ses dispensa tiens, et de nous y sou- 
mettre avec patience. Mais bien souvent ce ne serait 
pas entrer assez complètement dans les pensées de 
Dieu à notre égard. C'est ce que nous voyons par la 
comparaison qu'emploie le Saint-Esprit. Lorsqu'un père 
punit son enfant, il ne suffit pas que l'enfant se sou- 
mette à la punition , mais il faut qu'il comprenne pour 
quelle faute elle lui est infligée, afin de se repentir de 
ses torts et de n'y pas retomber dans une occasion 
nouvelle j de même, puisque ce n'est pas volontiers 
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gue V Etemel afflige et contriste les enfants des hommes , 
nous devons croire que lorsqu'il nous frappe , c'est qu'il 
veut nous faire reconnaître dans notre conduite ou 
dans nos sentiments quelque incrédulité ou quelque 
idolâtrie dont nous ne nous rendions pas compte. 
Nous devons donc dans nos afflictions commencer 
par nous humilier sous la puissante main de Dieu et 
par rechercher consciencieusement sous quel rapport 
nous avons à réformer notre caractère et nos habi- 
tudes. Nous aurons peut-être un peu de peine à décou- 
vrir quel est le péché particulier que Dieu veut déra- 
ciner en nous. Cependant , comme chaque chrétien a 
des misères qui lui sont propres, si nous sondons 
attentivement notre cœur en demandant à Dieu de 
nous éclairer par son Saint-Esprit, nous finirons par 
comprendre ses intentions à notre égard et par rece- 
voir la legon qu'il a voulu nous donner. En même 
temps, la pensée de ce soin paternel que Dieu prend 
de notre ftme y nous disposera à la résignation et à la 
confiance; de sorte que, tout en nous humiliant devant 
lui y nous serons bien éloignés de perdre courage de ce 
qu'il nous reprend. 

C'est à quoi nous amène aussi la comparaison dont 
86 sert le prophète. Un enfant puni par son père ne 
s'imaginera pas que son père ne l'aime plus. Au con- 
traire, sa conscience lui dira peut-être que c'est alors 
qu'il en reçoit la plus grande preuve d'affection. Mais 
quand un enfant pourrait avoir la pensée qu'il n'est 
plus aimé d'un père qui le punit trop sévèrement, il 
n'en peut être de même pour le chrétien à l'égard de 
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Celui dont les compassions sont immuables; et la con- 
viction que Y Etemel reprend celui qu'il aime mêlera une 
véritable dauceur aux amertumes de son épreuve. Il 
s'attachera à prendre garde aux soulagements de dé- 
tail et aux consolations de divers genres que son 
Père céleste lui envoie au milieu de sa douleur ; et 
c'est ainsi qu'on a vu souvent des âmes fidèles avoir 
dans des temps de grande affliction un sentiment 
beaucoup plus intime et plus profond de Tamour de 
Dieu pour elles ^ que dans les moments de leur plus 
grande prospérité. 

Mais pour éprouver de pareils sentiments, il faut 
être , en effet , des âmes fidèles. 11 faut avoir connu et 
avoir cru l'amour que Dieu a eu pour nous dans la ré- 
demption y et être ainsi devenus ses enfants par la foi , 
comme le suppose saint Paul dans le passage que nous 
avons rappelé. C'est cette connaissance intime de notre 
misère naturelle et de notre salut en Jésus-Christ qui 
constitue Ja véritable sagesse; et en voyant les effets 
qu'elle produit sur les cœurs affligés, nous pourrions 
déjà nous écrier avec Salomon : Heureuo) Vhomme qui 
a trouvé la sagesse et Vhomme qui avance dam rùitelh-^ 
gence! Elle est plus précieuse que les perles ^ et toutes les 
choses désirables ne la valent pas. Ses voies sont des voies 
agréables j et tous ses sentiers ne sont que prospérité. 
Cependant la force et la consolation que la foi nous 
donne dans nos épreuves, ne sont pas encore ce qui 
constitue sa principale valeur; et il y a une incrédu- 
lité secrète à la faire envisager de cette manière. Salo- 
mon nous dit qu'e/fe est l'abbbe de vie pow ceux qui 
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Fembrassentj et qae tous ceuœ qui la conservent sont ren- 
dus btenheureuœ. On voit par ce qoe l'Ecriture noas 
dit de Yarbre de vie qu'il est un symbole de l'immorla- 
lité. Dieu l'avait placé au milieu du jardin d'Eden, 
lorsque l'homme , encore dans l'état d'innocence, était 
destiné à ne jamais mourir (Gen«, II, 9). Puis après 
qu'Adam eût péché, Dieu le chassa du jardin d'£den et 
dit : // ne faut pas qu'il avance sa main^ qu'il prenne de 
farbre de vie etqu'il en mangeet qu'il vive à toujours. Il plaça 
même des chérubins avec une lame d'épée de feu pour 
garder le chemin de l'arbre de vie (III, 22, 24). Mais 
une fois que les fidèles, rachetés par Jésus*Gbrist, ont 
recouvré les privilèges que le péché leur avait fait per- 
dre, l'arbre de vie est placé de nouveau au milieu du 
séjour oh ils doivent être éternellement heureux (Âpoc., 
XXII , 2). Nous voyons donc que si la foi est néces- 
saire, c'est avant tout parce qu'elle est le seul moyen 
d'être retirés de la condamnation que nous avons méri- 
tée, et de jouir de la présence de Dieu dans l'existence 
à venir. Demandons-lui constamment de nous la don- 
ner, de nous la conserver et de la rendre vivante dans 
nos âmes. Alors, aussi dans nos épreuves d'ici-bas, 
nous ne rebuterons point l'instruction de l'Etemel et 
nous ne perdrons point courage de ce qu'il nous reprend^ 
parce que nous nous souviendrons que l'Etemel reprend 
celui qu'il aime comme un père l'enfant qu'il chérit. 

VERSETS 19-35. 

Dans les huit premiers de ces versets , le prophète 

3 
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nous dépeint sous différentes images la sécarité et la 
paix que procure à une âme la connaissance des cho- 
ses de Dieu.^ Cette connaissance ne pourra jamais être 
complète; elle ne sera jamais non plus exempte de 
toute erreur. Mais il faut, du moins, que sur les points 
fondamentaux elle soit conforme à la vérité ; et il feut 
aussi qu'elle soit assez vivante dans notre cœur pour 
déterminer notre conduite. Ce sont les deux idées que 
nous paraît renfermer cette parole : Garde la droite 
connaissance et la prudence. 

Alors , continue Salomon , tu marcheras en assurance 
par ton chemin et ton pied ne Iieurtera point j etc. Ces 
promesses et celles qui les suivent signifient que lors- 
que les vérités divines sont bien devenues la vie de 
notre âme, nous n'avons pas d'incertitude sur la con- 
duite que nous devons tenir. Notre seul désir étant 
d'obéir à la volonté de Dieu, il nous fait connaître 
cette volonté, soit par sa Parole, soit par les circon- 
stances dans lesquelles il nous place ; et tant que nous 
sommes fidèles à consulter ainsi la voix de son Esprit 
dans notre conscience , nous ne risquons pas de faire 
des démarches qui nous occasionneraient ensuite de 
véritables regrets. Peut-être la manière dont nous agi** 
rons nous attirera-t-elle d'abord la désapprobation des 
personnes qui nous entourent ou nous causera-t-elle 
quelque autre genre de chagrin. Mais nous serons 
consolés par le sentiment de l'approbation de Dieu, et 
il arrivera un moment où nous verrons combien les 
conséquences de notre conduite ont été salutaires pour 
nous-mêmes ou pour les autres. Même avant cette 
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manifestation^ notre sommeil sera doux et nous ne 
craindrons point h frayeur soudaine. V Etemel sera notre 
espérance^ et au milieu des plus grands dangers, nous 
serons persuadés qu'il ne peut nous arriver aucun mal 
que Dieu ne l'aie permis pour le vrai bien de nos 
âmes. 

Pour que cette confiance puisse être affermie, il ne 
suffit pas que nous ayons des sentiments de foi et de 
piété à l'égard de Dieu. Il faut que nous cherchions à 
conformer notre conduite aux préceptes de sa Parole, 
et qu'en particulier nous agissions à l'égard de notre 
prochain selon toutes les règles de là justice et de la 
charité. Nous trouvons quelques-unes de ces règles 
dans les versets qui suivent : Ne retiens pas le bien à 
ceux auxquels il appartient^ encore qu'il fût en ta puis- 
sance de le faire. Ne dis point à ton prochain : Va et 
reviens et je te le donnerai demain , quand tu Pas par 
devers toi, etc. Peut-être quelques personnes manquent- 
elles souvent, sans y prendre garde, au premier de 
ces préceptes. Elles seraient incapables de s'emparer 
d'un bien qui ne leur appartient pas, ou de retenir 
injustement celui qu'on leur aurait confié. Mais elles 
ne pensent pas que lorsqu'elles tardent à s'acquitter 
d'une dette ou à payer, soit le salaire de leurs ouvriers, 
soit le prix de ce qu'elles achètent, elles retiennent 
véritablement le bien à ceux auxquels il appartient y et 
peuvent ainsi leur faire un. tort immense, quelquefois 
même irréparable. Pour éviter de commettre cette in- 
justice, il faut non-seulement avoir de la ponctualité 
dans ses affaires , mais encore prendre soin de régler 
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ses dépenses sur ses revenus^ de manière à ne jamais 
risquer de se trouver hors d'état de remplir les eniga- 
gements qu'on a pu prendre. 

Une exhortation non moins nécessaire peut-être à 
beaucoup de chrétiens , c'est celle de mettre de la 
promptitude dans les secours que nous sommes dispo^ 
ses à accorder. Nous ne savons pas ce qu'un retard de 
quelques jours ou même de quelques heures peut 
occasionner de souffrances à des malheureux exposés, 
eux et leur famille, à toutes les privations de la misère. 
Nous ne pensons pas combien leur cœur peut être 
ulcéré en nous voyant refuser, pour quelque motif 
frivole, d'écouter immédiatement leurs plaintes et de 
soulager leurs maux. Qui sait même dans combien 
d'occasions ces mouvements d'irritation ont pu être la 
cause de quelque crime! Ce n'est pas uniquement lors- 
qu'il s'agit de besoins à soulager que nous devrions 
être attentifs à ménager scrupuleusement le temps des 
personnes avec qui nous avons à faire. Le temps, dont 
trop souvent nous ne savons pas apprécier la valeur , 
eh a une inestimable pour les hommes qui savent l'em- 
ployer utilement. On comprend, en particulier, com- 
bien la perte du temps est une perte réelle pour ceux 
qui subviennent par leur travail aux besoins de leur 
existence. Les personnes qui les emploient manquent 
donc à la charité toutes les fois qu'elles leur disent : 
Va et reviens j et je te parlerai demain j tandis qu'en se 
dérangeant un peu elles pourraient les recevoir au 
moment même. 

C'est à cause de la bénédiction promise à ceux qui 
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obéissent à Diea que le prophète nous engage à rem- 
plir nos différents devoirs, soit envers Dieu lui-même^ 
soit envers les hommes. Celui qui va de travers , nous 
dit-il y est en abomination à F Eternel ; mats son secret 
est avec ceux qui sont droits. La malédiction de V Eternel 
est dans la maison du méchant ; mais il bénit la demeure 
des justes. S'il se moque des moqueurs j aussi il fait grâce 
aux débonnaires. La débonnaireté consiste dans l'union 
de rhumilité et de la charité. Cest une disposition 
éminemment évangélique; car nous ne la possédons 
que lorsque, connaissant combien Dieu nous a par- 
donné, nous voulons, à notre tour, user de support 
et de bonté à l'égard de nos semblabres. Nous devons 
donc demander à Dieu de nous accorder cette disposi- 
tion précieuse, en augmentant et en fortifiant notre foi. 
Alors nous serons de ces sages qui hériteront la gloire ; 
non pas la gloire de ce monde, mais la gloire qui 
vient de Dieu et qui doit être dans le monde à venir 
le partage éternel de ses rachetés. 
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CHAPITRE IV 



TERSETS 1-13. 



En prenant ces versets dans leur ensemble , nous 
pourrons nous former une idée plus précise des diverses 
instructions qu'ils renferment , instructions qui se rap- 
portent à une seule pensée : à l'importance de connaître 
la Parole de Dieu et de vivre d'après ses maximes. 

Acquiers la sagesse j acquiers la prudence, nous dit et 
nous répète Salomon à plusieurs reprises. La principale 
chose j c'est la sagesse y et sur toutes tes acquisitions j ac- 
quiers la prudence. Le mot de sagesse n'a pas besoin 
d'être expliqué. Quant à là prudence, il peut être utile 
de rappeler que , dans le langage de l'Ecriture, elle ne 
signifie pas cette préoccupation exagérée de nos inté- 
rêts temporels qui, quelquefois, nous fait manquer à 
la charité ou à ce qu'exige une parfaite droiture. 
David nous dit dans le psaume CXIX® (verset 104) : 
Je suis devenu prudent par tes commandements; c'est 
pourquoi foi haï toute voie de mensonge. La prudence, 
selon l'Ecriture, consiste donc à savoir diriger notre 
conduite de manière à ne manquer à aucun de nos 
devoirs* On pourrait dire que c'est l'application prati- 
que de la véritable sagesse. 
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Cette sagesse et cette prudence, comment les acqaer- 
roDS-nous? Enfants , nous dit le Saint-Esprit par la 
bouche de Salomon, écoutez l'instruction de votre père... 
Ecoute j mon fib, et reçois mes paroles... Ne te détourne 
point des paroles de ma bouche , etc. Ces diverses ex- 
pressions nous montrent que la Parole de Dieu peut 
seule nous enseigner les vérités qui nous sont néces* 
saires à connaître et les devoirs que nous avons à pra- 
tiquer. Tu as dès ton enfance ^ écrit saint Paul à Timo- 
thée , la connaissance des saintes lettres qui peuvent te 
rendre sage à salut par la foi qui est en Jésus-Christ. 
Comment le jeune homme rendra-t-il pure sa conduite? 
dit David. C'est en y prenant garde selon ta Parole (Ps. 
CXIX, 9). 

Pour que la Parole de Dieu ait sur nous cette effi- 
cace , il ne suffit pas que nous ayons été instruits une 
fois pour toutes des grandes choses qu'eUe nous révèle 
et que nous les ayons arrangées en système dans notre 
esprit d'une manière plus ou moins exacte. Il faut que 
nous gardions ces choses, soit dans notre mémoire^ 
soit surtout dans notre cœur. Que ton coeur retienne 
mes paroles , dit Salomon. Embrasse Finstruction, ne la 
lâche point. Garde-la , car c'est ta vie. Ne ^abandonne 
pas, dit-il en parlant de la sagesse; elle te gar- 
dera. Aime-la , et elle te conservera. Estime-la , et elle 
t'élèvera ; elle te glorifiera quand tu l'auras embrassée. 
Ces expressions sont remarquables. Elles rappellent 
divers passages du Nouveau-Testament , où nous 
voyons d'une manière encore plus explicite que Dieu 
garde, au moyen de la foi, les ftmes qui l'ont vérila- 
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blemenl embrassée ; en sorte qu'elles sont aussi assu- 
rées de leur salut que si elles étaient déjà en posses- 
sion de la gloire éternelle. Now sommes gardés^ dit 
saint Pierre , au moyen de la foi, pour le salut qui est 
prêt à être manifesté dans les derniers temps ( 1 Pierre , 
1,5). Ceuœ que Dieu a prédestinés, dit saint Paul, il 
les a aussi appelés ; et ceuœ quHl a appelés, il les a aussi 
justifiés ; et ceuœ qu'il a justifiés , il les a aum gb- 
nyî^s(Rom., VIII, 30). 

Il ne faudrait pas s'imaginer que de semblables pro- 
messes faites au fidèle pourront endormir sa vigilance 
et le porter au relâchement dans la pratique de ses 
devoirs. Ces promesses, comme nous le voyons dans 
les versets qui nous occupent, ne s'adressent, au cou* 
traire , qu'à ceux qui aiment la sagesse , à ceux dont 
le cœur retient les paroles de Dieu et qui gardent ses 
commandements. Si donc nous ne pouvions pas nous 
rendre le témoignage que nous sentons toute l'excel- 
lence des préceptes de la loi de Dieu et que nous cher- 
chons sincèrement à les observer dans notre conduite, 
nous devrions comprendre que nous n'avons point 
encore la foi véritable et vivante à laquelle sont atta- 
chées les promesses du salut, ^ais ces promesses se- 
ront pour nous une source d'encouragement et de 
force si nous sommes sincères dans notre désir d'obéir 
à Dieu. Nous ne craindrons pas d'être abandonnés 
de lui lorsque nous nous efforçons d'avancer dans la 
route si difficile de la sanctification. Il nous dit lui- 
même : Je t'ai enseigné le chemin de la sagesse et je t'ai 
fait marcher dans les sentiers de la droiture. Quxmd tu y 
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marcheras, tes pas ne se trouveront point resserrés; et si 
tu cours y tu ne broncheras point. Ainsi donc, quoique le 
chemin de la droiture ne soit qu'un sentier dont on 
ne peut s'écarter sans danger ni dans un sens ni dans 
un autre , cependant , si nous sommes animés de l'Es- 
prit de Dieu 9 nous n'aurons pas besoin de calculer 
péniblement chacune de nos démarches. Nous pour- 
rons courir sans crainte dans le chemin de la vie^ 
persuadés que Dieu nous dirigera par sa bonté et nous 
préservera des chutes oh nous entraîneraient noire 
ignorance et notre faiblesse. 

VERSETS U JUSQU'A LA FIN. 

Dans ces versets, le Saint-Esprit nous parle de deux 
sentiers qui se présentent devant les pas de tous les 
hommes : c'est le sentier des méchants et le sentier 
des justes. Non-seulement il nous dit : N'entre point.au 
sentier des méchants , mais il semble qu'il veuille nous 
effrayer sur les dangers qui résulteraient de notre im- 
prudence. Ne pose pas ton pied au chemin des pervers , 
nous dil-il; détourne-t'en, ne passe point par là; éloi-- 
gne-fen et passe outre. C'est que le sentier des mé- 
chants étant le chemin naturel de l'homme depuis sa 
chute , on sera infailliblement entraîné à y marcher 
si l'on n'est pas effrayé de cette pensée et si, sans ré- 
fléchir sérieusement sur le but que l'on poursuit, on se 
laisse simplement aller au gré de son cœur et de ses 
habitudes. Il ne faut pas croire, en effet, que les 
méchants soient seulement les hommes qui font de mé- 
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chantes actions et qui s'attirent à juste titre le mépris 
de leurs semblables ou même les jugements des tribu* 
naux. Non; pour être un méchant selon TEcriture, il 
suffit de n'être pas un juste, c'est-à-dire au nombre de 
ceux qui , justifiés gratuitement par la grâce de Dieu 
(Rom., III, 23), sont en même temps sanctifiés par son 
Esprit (1 Pierre , 1 , 2). Il suffît de faire encore partie 
de ceux qui , comme dit saint Paul , sont éloignés de 
la vie de Dieu à cause de Pignorance qui est en eux par 
l'endurcissement de leur cœur (Ephés., IV, 18). Nous 
étions de notre nature, dit-il encore, des enfants de colère 
comme les autres (Ephés. , II , 3). 

Mais si l'on peut avec beaucoup de vertus humaines 
n'être encore devant Dieu que des méchants condam- 
nés par sa justice, il est certain aussi qu'un homme 
qui n'a pas des principes fixes de foi et de piété 
pourra , malgré les dispositions habituellement aima- 
bles de son caractère , se voir entraîné , dans des mo- 
ments de passion, à des actes dont il ne se serait 
jamais supposé capable. Aussi Salomon dit-il : La 
voie des méchants est comme l'obscurité; ils ne savent où 
ils tomberont. Peut-être cette parole doit-elle aussi 
s'entendre de la condamnation que les pécheurs incon- 
vertis auront à subir après cette vie. Si leur conduite 
n'a rien eu de répréhensible aux yeux de leurs sem- 
blables , ils ne savent pas qu'ils vont tomber sous la 
justice de Dieu , et peut-être , dans leur aveuglement , 
espèrent-ils des récompenses. 

Hélas ! cet aveuglement est le partage d'un grand 
nombre d'âmes. La voie large, dit notre Seigneur , 
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tnène à la perdition^ et ily ena beaucoup qui y passent. 
Mais parce que la porte de la vie est étroite et que le chemin 
qui y mène est aussi étroit j ily en a peu qui le trouvent. 
Voyons donc comment nous pourrons entrer et avancer 
dans ce chemin que Salomon appelle le sentier des jus- 
tes. D'abord, il nous faut nous rendre très-attentifs à 
toutes les instructions de la Parole de Dieu sur les 
moyens de rester en grâce auprès de lui et de pouvoir 
lui plaire par notre conduite. Mon fils , nous dit le 
Saint-Esprit dans ce chapitre , sois attentif à mes paro- 
les; incline ton oreille à mes discours. Qu'ils ne partent 
point de devant tes yeux; garde-les dans ton cœur, car 
ils sont la vie de ceux qui les trouvent et la santé de 
tout leur corps. Mais il nous serait inutile de connaître 
les choses qui regardent notre paix y si nous ne les 
mettions pas en pratique dans notre vie. Pour cela, il 
faut avant tout régler les mouvements de notre cœur. 
Garde ton cœur, dit Salomon, plus que toute autre chose 
qu'on garde; car c'est de lui que procèdent les sources de 
la vie. Ou plutôt , puisque le cœur de l'homme est déses- 
pérément malin par-dessus toutes choses, il faut que nous 
demandions à Dieu de le purifier par la foi et de nous 
préserver lui-même des mauvais sentiments et des 
mauvaises pensées. Nous aurons aussi besoin du se- 
cours de Dieu pour éloigner de nous la perversité de la 
bouche et la dépravation des lèvres. Qui ne sait, en 
effet , combien souvent nos paroles sont dictées par 
l'orgueil , la malice , l'intérêt ou la frivolité , et com- 
bien facilement il s'y glisse de la fausseté ou de la 
médisance! Enfin, c'est sur nos actions et nos démar-^ 
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ches que nous devons aussi exercer une sévère vigi- 
lance. Que tes yefuœ regardent ce qui est droit et que tes 
paupières dirigent ton chemin devant toi. Balance le clie- 
min de tes pieds et toutes tes voies seront affermies. Ne te 
détourne point à droite ou à gauche et retire ton pied du 
mal. 

Si c'est sincèrement qu'après avoir reconnu notre 
misère nous désirons marcher dans le chemin qui mène 
à Dieu ^ nous ne nous contenterons pas d'arriver à un 
certain degré de sainteté^ quel qu'il soit, quant à nos 
sentiments, à nos actions ou à nos paroles. Le sentier 
des justes , nous dit Salomon , est comme la lumière res- 
plendissante qui augmente son éclat jusqu'à ce que le jour 
soit en sa perfection. On a souvent remarqué que dans 
la carrière de la sanctification, encore plus que dans 
toute autre, on recule nécessairement, si l'on ne fait 
pas de continuels efforts pour avancer davantage. 
D'ailleurs , il nous est commandé d'être parfaits comme 
notre Père qui est dans les cieux est parfait ; et tout 
en sachant que nous ne pourrons jamais atteindre ce 
but, notre devoir est d'y tendre sans cesse. Nous de- 
vons , comme saint Paul, laisser les choses qui sont der^ 
rière nous j et nous efforçant d'aller vers celles qui sont 
devant nous , courir vers le but^ vers le prix de la vocation 
céleste de Dieu en Jésus-Christ. C'est seulement lorsque, 
au terme de notre course, nous serons réunis à ce 
glorieux Sauveur, que le jour sera en sa perfection , 
c'est-à-dire que notre sanctification sera complète. Mais 
les efforts pour y arriver sont déjà dans ce monde un 
des grands privilèges du chrétien^ parce qu'en ne se 
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confiant qae dans la grâce de Dieu, il peut être assuré 
qu'ils ne seront pas inutiles. C'est dans ce sens, aussi 
bien que dans celui de la justification, que Jésus-Christ 
a dit : Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice y 
car ils seront rassasiés ! 
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CHAPITRE V. 

Quoique ce chapitre ait principalement pour objet 
les péchés relatifs aux mœurs, il ne fiaiudrait pas croire 
que les hommes capables de les commettre fussent les 
seuls auxquels les exhortations de Salomon puissent 
être utiles. Il y a beaucoup de personnes qui ne sont 
pas y sous ce rapport , aussi irréprochables qu'elles se 
rimaginent. Sans doute, leur conduite est pure; mais 
leurs pensées et leurs paroles peuvent ne pas Tètre. 
C'est surtout pour cette classe de péchés qu'il s'est éta- 
bli dans le monde une sorte de morale relâchée tout-à- 
fait en opposition avec la Parole de Dieu ; et les per- 
sonnes les plus recommandables , d'ailleurs , se laissent 
souvent aller à parler comme si elles adoptaient les 
principes de cette morale. — On voit même des hom- 
mes , professant un pur christianisme , se permettre à 
cet égard des plaisanteries dont l'effet ne peut être que 
funeste. Si elles ne font pas un mal direct à ceux qui 
les entendent, elles donnent du moins lieu de supposer 
que la foi et la piété ne régénèrent pas le cœur de 
l'homme. C'est ici que peuvent s'appliquer ces exhor- 
tations de saint Paul : Qu^aucune impureté ni V avarice ne 
soient pas même nommées parmi vous, comme il convient à 
des saints, ni aucune paroh déshonnéte, ni bouffonnerie. 
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ni plaimnteriej qui sont des choses malséantes, maà 
qu'on y entende plutôt des actions de grâces. Il est ina- 
tile de dire que c'est sartoat devant les jeunes gens 
qu'il faut se garder de tenir des propos qui pourraient 
altérer la pureté de leurs sentiments et de leurs princi* 
pes. On ne peut pas exercer à cet égard une trop 
grande vigilance. Ainsi , par exemple , on a tort lors- 
qu'on témoigne une admiration indiscrète pour des 
auteurs dont les ouvrages tendent à corrompre les 
mœurs ou à souiller l'imagination. Si on les loue sous 
le rapport du talent, ce ne devrait être qu'en faisant 
sentir combien est grande la responsabilité qui pèse 
sur eux pour avoir fait un usage si funeste d'un des 
plus beaux dons du Créateur. Ainsi ^ encore^ les per- 
sonnes qui font profession de piété ne devraient pas 
se laisser quelquefois entraîner à parler des avantages 
de la figure et des moyens de la faire valoir , comme 
si elles ne savaient pas que la grâce trompe et la beauté 
s'évanouit , mais que la femme qui craint P Etemel sera 
celle qui sera huée. À cet égard , comme à tout autre, 
on peut empêcher Teffet de beaucoup d'exhortations 
directes par quelques propos imprudents tenus en pré- 
sence des jeunes gens , et dans lesquels ils croient sur- 
prendre nos sentiments intimes. 

Ces réflexions ne paraîtront pas trop sévères si l'on 
remarque qu'elles sont suggérées par les paroles mêmes 
du chapitre que nous méditons. En effet , Salomon le 
commence en disant : Mon fils , sois attentif à ma sor 
gesse; incline ton oreille à ma doctrine y afin que tu 
prennes garde à tes pensées et que tes lèvres amservent la 
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science. Ce sont donc dos pensées et nos lèvres que 
nous devons purifier, si nous voulons être innocents 
devant Dieu des divers péchés que les convoitises de la 
chair peuvent faire commettra Au reste , il en est 
ainsi de toutes les sortes de péchés, puisque c'est au 
cœur que Dieu regarde. Sous ce rapport, on peut en- 
core remarquer une autre parole du chapitre qui nous 
occupe : Les voies de riwmme sont devant les yeux de 
V Etemel, et il pèse toutes ses démarches. Il pèse nos 
démarches! II ne se contente pas de les juger d'après 
ce que les hommes en peuvent voir. Non, il les exa- 
mine dans leurs motifs. Il discerne les sentiments se- 
crets d'égoïsme, d'orgueil ou de malice qui se mêlent 
trop souvent à des actions que nous croyons pouvoir 
appeler bonnes. Il voit si c'est Tamour pour lui qui est 
le principal mobile du bien que nous faisons, et il dé- 
termine ainsi quelle est la véritable valeur de nos 
œuvres. Celte pensée est faite pour nous pénétrer de 
confusion et d'effroi. Il ne faudrait pas nous rassurer 
en disant que nous n'avions pas réfléchi à toutes ces 
choses, que nous n'avions pas été accoutumés à éplu- 
cher les motifs de nos actions et à calculer quel pou- 
vait être l'effet de nos paroles. Cette excuse ne serait 
pas admise au tribunal de Dieu , puisque nous voyons 
encore dans ce chapitre que le méchant mourra faute 
d'instruction. Notre seule ressoui'ce est donc de nous 
humilier devant Dieu en reconnaissant combien nous 
sommes souillés de cœur et de lèvres. Implorons sa 
miséricorde au nom du sacrifice et des mérites de 
notre Sauveur. Demandons-lui en même temps de 
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purifier nos pensées ^ nos sentiments et nos paroles^ 
en sorte que notre cœur soit le sanctuaire de son 
Esprit, et que cet Esprit saint ne soit jamais contristé 
par ce qui s'échappe de nos lèvres. 
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CHAPITRE VI 



VERSETS i-ii. 



Les premiers versets de ce chapitre sont relatifs 
aux engagements imprudents , par lesquels on se rend 
caution pour des sommes prêtées par d'autres. Si nous 
devons éviter de pareils engagements, ce n'est pas 
seulement parce que, plus peut-être qu'aucune autre 
affaire temporelle, ils troublent le repos de ceux* 
qui les ont contractés ; c'est surtout parce qu'ils sont 
une source de toutes sortes de dangers pour l'âme. 
D'abord, ils sont souvent peu légitimes en eux-mêmes; 
c'est-à-dire que, par différents motifs, on prend des 
engagements sans être certain d'être en état de les 
remplir lorsque le moment en sera venu; souvent 
aussi, ces engagements sont d'une telle nature, que 
l'on ne sait pas d'avance quelle est la perte à laquelle 
ils peuvent nous exposer. 11 résulte de ces incertitudes 
une anxiété qui peut empêcher l'homme qui l'éprouve 
de prêter son attention aux choses relatives à son 
éternelle paix. Sans doute, les hommes même dont la 
position extérieure semble la plus assurée dépendent 
à cet égard de la seule volonté de Dieu, qui peut, 
quand il lui plaît , enrichir les pauvres et appauvrir 
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les riches. Mais la pensée de notre dépendance à 
l'égard de Dieu ne trouble point la paix d'une âme 
chrétienne qui se dit que Dieu lui donnera toujours la 
position la plus convenable pour elle. Il en ebt tout 
autrement des risques que l'on court par suite de son 
imprudence. On sent que Ton a en quelque sorte tenté 
Dieu et qu'il peut vouloir nous en punir, pensée qui ne 
dispose pas à une joyeuse confiance. Si donc nous 
avions pris témérairement quelque engagement de 
cette espèce, nous devrions, dans Fintérét de notre 
paix et de notre salut, chercher à nous en dégager le 
plus tôt possible et même au prix d une perte qui nous 
servirait de punition. C'est là Tordre positif de la Parole 
de Dieu dans ces versets : Ne donne point de sommeil 
à tes yeux et ne laisse point sommeiller tes paupiè- 
res. Dégage* toi comme un daim se dégage de la main 
du chasseur et comme un oiseau s'échappe de la main 
de r oiseleur (1). 

Une chose digne de remarque dans les paroles qui 
précèdent immédiatement celles-ci, c'est qu'il faut nous 
dégager, lors même que nous serions tombés dans les 
matns d'un ami. En effet, on sait trop que les liens 
d'amitié ou même de la parenté la plus étroite peuvent 
être rompus par le conflit des intérêts matériels et 
remplacés par la froideur ou par une animosité plus 



(1) Il paraît qu'aux jours de Salomon les cautionnements se fai- 
saient avec beaucoup de légèreté. Ces contrats avaient fini par 
être purement verbaux. On se contentait de se frapper dans la 
main devant témoins. 
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OU moins déclarée. On ne peut donc trop prendre soin, 
pour soi et pour les autres , d'arranger ses affaires 
de manière à prévenir de pareils conflits autant que 
possible. U ne faut pas craindre, sous ce rapport, 
d'employer des précautions qui pourraient paraître 
minutieuses et superflues. Tout cela vaut beaucoup 
mieux que le moindre danger de quelque altération 
dans l'intimité des relations de famille. D'un autre 
côté , si nous mettons notre cœur aux choses d'en haut 
et que nous sentions que c'est là qu'est notre trésor 
véritable, nous ne serons pas entraînés à perdre pour 
des intérêts matériels, soit notre propre paix, soit notre 
charité pour nos frères. Nous éviterons les querelles et 
les procès 9 selon cette exhortation de saint Paul : 
C'est déjà un défaut parmi vous d'avoir des procès les uns 
contre les autres. Pourquoi ne souffrez-vous pas plutôt 
qu'on vous fasse tort? Pourquoi n'endurez-vous pas 
plutôt quelque perte ? 

Les versets qui suivent , dans le chapitre que nous 
méditons, se rapportent à un sujet tout différent : 
Va, paresseux, vers la fourmi; regarde ses voies et de- 
viens sage, etc. On trouve beaucoup d'exhortations 
contre la paresse dans le livre des Proverbes. Le tra- 
vail est une obligation imposée à tous les hommes , 
quelles que soient leur position et leurs circonstances. 
Dieu nous a dit à tous dans la personne de notre pre- 
mier père : Tu mangeras ton pain à la sueur de ton 
visage; et ce n'est pas impunément que l'on cherche à 
se soustraire à cette obligation. Les uns sont destinés 
à un travail manuel et les autres à un travail de l'es- 
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prit; mais tous sont appelés par dîfTérents devoirs à se 
donner de la peine, à vaincre leur paresse, à sarmon- 
ter lenrs goftts et leurs habitudes. Quand on est jeune, 
il faut du travail pour se préparer à la vocation qu'on 
doit embrasser et pour acquérir les connaissances qui 
sont nécessaires dans la suite de la vie. Quand on est 
à rage mftr , il faut du travail pour élever sa famille, 
pour exercer sa vocation ou pour se rendre utile par 
d'autres moyens à la société et à l'Eglise. Ceux qui se 
refusent à ces différents appels subissent quelquefois, 
dans leur famille et dans leurs affaires , les suites natu- 
relles de leur négligence. Mais presque toujours ils 
éprouvent un vide de l'âme et une satiété dans les 
jouissances qui pourraient leur faire envier le sort de 
l'artisan dont le travail fournit à peine à ses besoins. 
Cependant, ce n'est pas tout. Il y a un travail auquel 
les chrétiens, quels qu'ils soient, sont appelés, et qui 
se continue dans la vieillesse, dans les infirmités et 
jusqu'aux portes de la mort; c'est celui de la sanctifi- 
cation du cœur et de la conduite. Ce travail est le plus 
difficile de tous , puisqu'il consiste précisément à com- 
battre les penchants de notre caractère. Mais quoique 
un travail , dont la conscience est l'instrument , soit 
d'une nature toute différente que les travaux des mains 
ou de l'esprit, il n'en est pas moins vrai que l'habi- 
tude de faire des efforts et de vaincre notre paresse 
nous est utile encore lorsqu'il s'agit de sonder les senti- 
ments de notre cœur et de surmonter nos habitudes. 
C'est bien dans le travail de la sanctification qu'il faut, 
plus que pour tout autre, de l'activité et de la vigilance. 
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C'est à cet égard surtout que Ton peut dire : Un peu 
' de dormir j un peu de sommeil j un peu les mains pliées 
pour être couché^ et ta pauvreté viendra comme un 
passant et ta disette comme un homme armé. VeiUùns 
donc et soyons sobres, dit saint Paul ; air ceux qui dor- 
ment^ dorment la nuit ; et ceuœ qui s'enivrent , s'enivrent 
la nuit. Mais nous qui sommes enfants du jour , soyons 
sobres y étant revêtus de la cuirasse de la foi et de la cha- 
rité y et du casque de V espérance du salut ; car Dieu ne 
nous a point destinés h la colère, mais à la possession 
du salut par notre Seigneur Jésus- Christ (1 Thés., 
V, 6-9). 

VERSETS 12 JUSQU'A LÀ FIN. 

Dans les premiers de ces versets , le prophète nous 
dépeint le caractère et la conduite de ce qu'il appelle 
rhomme inique ou méchant ; et il nous représente cha- 
cun des membres de son corps comme concourant à 
ses mauvaises œuvres. Cette énumération est répétée 
ensuite sous une autre forme, lorsqu'en nous déclarant 
les choses que Dieu a en haine, le prophète nomme 
successivement les yeux altiers, la fausse langue , et 
ainsi de suite. Les membres de notre corps nous ser- 
vent , en effet, d'instruments ^iniquité ^ ainsi que s'ex- 
prime saint Paul (Rom., VI, 13). Ce n'est pas , comme 
le croient quelques personnes, qu'il y ait une union 
nécessaire entre le corps ou la matière et le péché. 
Nous savons que Dieu avait créé l'homme droit, quoi- 
qu'il lui eût fait un corps de la poudre de la terre. Notre 
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Sauveur lui-même, lorsqu'il a daigné revêtir notre na- 
ture , a participé à la chair et au sang ; et lorsque nous 
entrerons dans ces nouveatuo cieuœ et cette nouvelle 

* 

terre où habite la justice ^ ce sera avec des corps glori* 
fiés, dont la résurrection nous est positivement annon- 
cée , quoique nous n'en puissions pas bien concevoir la 
nature. Mais, sans qu'il existe une union nécessaire en- 
tre la matière et le péché , on comprend qu'une fois 
que l'homme est devenu pécheur, il a employé à faire 
le mal les divers membres de son corps , comme les 
diverses facultés de son âme. Aussi l'Ecriture ordonne- 
t-elle, à ceux qui ont été régénérés par le Saint-Esprit, 
de consacrer à Dieu les membres de leur corps , aussi 
bien que les facultés de leur cœur et de leur intelli- 
gence. Je vom exhorte donc , dit saint Paul , par les 
compassions de DieUj que vom offriez vos corps en sa* 
orifice vivant j saint et agréable à Dieu, ce qui est votre 
service raisonnable (Rom., Xil, 1). Comme donc, dit le 
même apôtre, vous avez livré vos membres pour servir 
à l'impureté et à l'injustice, et pour commettre l'iniquité s 
donnez aussi maintenant vos membres pour servir à la 
justice dans la sainteté (Rom., VI, 19). Ces diverses 
instructions nous sont données pour nous préser- 
ver d'une illusion funeste, illusion qui consiste à 
croire qae nous pouvons avoir dans le coeur de vrais 
sentiments de piété , tout en conservant dans les dé-* 
tails de notre conduite des habitudes qui leur sont 
opposées. Non ; si nous devons glorifier Dieu, c'est aussi 
bien dam notre corps qae dans notre esprit; car tous 
deux lui appartiennent. 
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Dans rénumération que fait Salomon des choses que 
Dieu a en haine j on pourrait s'étonner de voir les 
yeux hautains nommés avant la fausse langue et les 
mams qui répandent le sang innocent. Mais c'est que 
Dieu ne juge pas du péché comme nous en jugeons. 
Nous sommes surtout frappés des iniquités qui ont les 
hommes pour objet , parce que nous sentons confuse* 
ment que nous pourrions nous-mêmes en être les vic- 
times. Mais devant Dieu, ce qui constitue le péché, 
c'est la désobéissance à ses lois , parce que cette déso* 
béissance porte atteinte à sa gloire. En ayant cette 
pensée présente à Tesprit, on comprend que l'orgueil 
soit y de tous les mauvais penchants de notre nature , 
celui qui nous rend le plus coupables aux yeux de 
Dieu, puisqu'il nous fait méconnaître notre misère et 
usurper en quelque sorte la place de Dieu, en opposi- 
tion directe à sa gloire. Aussi l'Ecriture est-elle remplie 
des plus terribles menaces contre l'orgueil et des plus 
pressantes exhortations à une humilité sincère. 

Après avoir nommé la fausse langue , les mains qui 
rendent le sang innocent , les j^jeds qui se hâtent pour 
courir au mal et le faux témoin qui prononce des men- 
songes y le prophète nomme celui qui sème des querelles 
entre des frères. La manière dont ces deux derniers pé- 
chés sont distingués l'un de l'autre nous montre que 
l'on peut se rendre très-coupable en fomentant des 
divisions entre des hommes unis par difTérents rap- 
ports , lors même qu'on ne fait usage , dans ce but , 
d'aucune parole de mensonge. Rien n'est pins con- 
traire à l'esprit de l'Evangile, esprit d'amour, d'union 



GHAPITIE YI. 43 

et de paix , qae toat ce qui tend à provoquer de l'irri- 
tation on de la défiance entre des parents, des amis, 
des frères en la foi, des concitoyens, ou même entre 
des hommes, quels qu'ils soienL Si ceux qui procurent 
la paiœ sont enfants de Dieu, comme l'a dit Jésus- 
Christ, ceux qui font l'office contraire doivent être in- 
fluencés par l'esprit du démon. C'est une des disposi- 
tions sur laquelle les apôtres insistent le plus dans 
leurs Epîtres, que le soin d'entretenir parmi les chré- 
tiens la concorde et l'union. S'il y a donc quelque con- 
solation en Christ y écrit saint Paul aux Philippiens, 
s'il y a quelque soulagement dans la charité y s'il y a 
quelque affection cordiale et quelque compassion ^ rendez 
ma joie par faite y étant en bonne intelligence^ ayant une 
même charité ^ étant bien unis ensemble y ayant les mêmes 
sentiments. Il serait facile de multiplier les citations de 
ce genre. 

Les instructions qui suivent , dans le chapitre que 
nous méditons, nous paraissent, d'après leur forme, 
s'adresser particulièrement aux jeunes gens. Salomon 
les exhorte de nouveau à se préserver de la séduction 
des femmes étrangères. Ne convoite point sa beauté dans 
ton ccBur^ leur dit-il , et ne te laisse pas prendre par ses 
yeux. C'est ainsi que Jésus-Christ déclare que celui qui 
regarde une femme avec des yeux de convoitise a déjà 
commis adultère avec elle dans son coeur. Le prophète 
exhorte de plus les jeunes gens à se garder des flatte- 
ries delà langue d'une étrangère. Les jeunes gens sont 
encore plus susceptibles que les personnes d'un autre 
fige de se laisser séduire par la flatterie ; et c'est par là 
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bien souvent qu'ils ont peu à peu été entraînés jusqu'à 
de scandaleux désordres. Mais ce n'est pas seulement 
en vue de ce danger particulier que nous devons nous 
tenir en garde contre la flatterie. Elle sait prendre 
toutes sortes de formes , et le chrétien le plus avancé 
n'est jamais à l'abri d'un genre de séduction qui af&i- 
blitson âme en endormant sa vigilance. Quels que 
soient donc notre âge et notre position , sachons veiller 
à cet égard sur nous-mêmes. Repoussons les paroles 
flatteuses, en laissant voir qu'elles ne nous paraissent 
qu'une dangereuse tentation. Ne craignons pas, au 
contraire , que les hommes nous reprochent nos dé- 
fauts, et sachons surtout nous en humilier devant 
Dieu, puisqu'il vient encore de nous être rappelé, en 
d'autres termes, que Dieu résiste aux orgueilleuœ ^ mais 
qu'il fait grâce aux humbles. 
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CHAPITRE VIL 

w 

Salomon répète dans ce chapitre les avertissements 
qu'il adressait aux jeunes gens y afin de les préserver 
des pièges auxquels les exposeraient la ruse et les flat- 
teries de femmes corrompues. Pour rendre ces piégea 
moins dangereux^ il présente le vice sous ses vraies 
couleurs 9 en sorte qu'on ne puisse se faire aucune 
illusion sur son caractère réel. 

C'est une chose bien extraordinaire et bien affli- 
geante , lorsqu'on y réfléchit , que le contraste qui se 
fait remarquer entre les principes de Salomon et sa 
conduite. En effet, il n'est peut-être aucun des auteurs 
sacrés qui ait parlé plus souvent et plus fortement que 
ce roi-prophète contre le désordre des mœurs, et ce- 
pendant nous savons, par d'autres livres de la Bible, 
que lui-même il s'attacha à un grand nombre de fem- 
mes étrangères et qu'il se laissa entraîner par ce cou- 
pable amour jusqu'à tomber dans la plus grossière ido- 
lâtrie. La Parole de Dieu ne nous dit nulle part d'une 
manière positive si ce malheureux roi sut ensuite se 
repentir de ses égarements. Mais , pour les hommes 
qui ont étudié avec une grande attention certains traits 
fournis par divers livres de la Bible , il y a quelques 
inductions qui font espérer sa repentance et son retour 



46 RfiFLBXIONS PRÂTIQU18 SUR LES PROYSRBIS. 

à Dieu. Quoi qu'il en soit, toujours, hélas I d'autres 
prophètes que Salomon auraient annoncé la vérité sans 
en profiter pour eux-mêmes. Tel a été en particulier 
le sort de l'apôtre Judas, qui avait , comme ses collè- 
gues , prêché l'Evangile en parcourant deux à deux 
les villes et les bourgs de la Judée , et duquel il est 
dit cependant qu'il eût mieux ixilu pour cet homme de 
n*êtré Jamais né! Ce sont là des exemples bien pro- 
pres à effrayer tous les hommes que leur vocation 
spéciale, ou seulement un degré supérieur de lumiè- 
res évangéliques , appellent à instruire leurs frères sur 
les vérités de la foi et sur les préceptes de la morale 
chrétienne. Sans doute, le plus humble fidèle doit se 
faire un devoir de chercher, autant qu'il dépend de 
lui , à éclairer sur les choses du salut toutes les per- 
sonnes qui l'entourent. Mais il doit se souvenir en 
même temps que l'accomplissement de ce devoir est 
accompagné d'une grande responsabilité. Il est facile 
de nous faire là-dessus certaines illusions. Nous nous 
imaginons quelquefois que nous avons tels et tels sen- 
timents, parce nous savons et que nous pouvons ex- 
pliquer aux autres qu'ils doivent être produits dans le 
cœur par telle et telle vérité de la Parole de Dieu. 
Cependant ce sont deux choses bien différentes que de 
savoir ce qu'il faudrait sentir et de le sentir en réalité. 
Nous pouvons aussi quelquefois nous faire des illusions 
sur certains actes de notre conduite, et alors notre 
exemple fera d'autant plus de mal que nos enseigne- 
ments avaient été plus fidèles. 11 faudrait que ceux qui 
enseignent les autres pussent toujours leur dire. 
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comme saint Paul aux Philippiens^ en parlant des cho- 
ses bonnes et dignes de louanges : Vous les avez re^ 
çueSj apprises et entendues de moi, et vous les avez 
VUES EN MOI. Les soins que se donnait cet apôtre pour 
Fexlension de TEvangile^èt l'affermissement des Eglises 
ne l'empêchaient pas de veiller sur lui-même avec une 
double sollicitude ; car il dit ailleurs : Je traite dure- 
ment mon corps et je le tiens assujetti , de peur qu'après 
avoir prêché auœ autres , je ne sois moi-même rejeté. 

Cette réflexion de saint Paul nous permet peut-être 
d'expliquer en quelque degré le contraste , d'abord si 
surprenant^ que les enseignements de Salomon font 
avec sa conduite. Salomon était le plus grand monar- 
que de son temps. Il était entouré de toutes les séduc* 
tiens que peuvent donner la richesse et la puissance. 
11 est probable qu'avant de commettre les péchés dont 
nous avons parlé ^ il n'avait pas su se soustraire à ces 
diverses séductions dans des choses qu'il jugeait 
innocentes ^ et que / bien loin de traiter durement son 
corps , il s'accoutuma à lui accorder toutes les jouissan- 
ces d'une sensualité raffinée. Il a^iblit ainsi l'empire 
que l'homme doit exercer sur ses sens ; et lorsque en- 
suite il fut tenté par le mal ^ il n'eut plus la force de 
résister à ses passions. II y a plusieurs passages de 
l'Ecriture qui montrent comment les habitudes de la 
mollesse peuvent conduire au désordre des mœurs. 
Ainsi , saint Pierre dit en parlant des hommes qui de- 
vaient dans les temps futurs déshonorer l'Evangile par 
leur conduite : Ils aiment a vivre tous les jours dans les 
délices. Puis il ajoute presque immédiatement : Ik ont 
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le$ yeuœ pleins d'aduWre (2 Pierre, II, 13, 14). Nous 
voyons donc qu'un des moyens de nous fortifier con- 
tre les séductions du péché, c'est de ne pas nous aban- 
donner à la sensualité dans les habitudes de notre vie. 
Sans doute, Dieu n'exige pas de nous ce qu'on appelle 
des mortifications inutiles. Il nous montre, par la mul- 
tiplicité de ses dons temporels , qu'il veut sous ce rap- 
port , tout en satisfaisant à nos besoins , nous procurer 
des jouissances. Mais il ne faut pas abuser de cette 
libéralité de notre Père. II faut, suivant une expression 
de l'Ecriture , user de ce monde comme n'en usant pas , 
être prêt à sacrifier sans regret certaines jouissances 
matérielles dès que le devoir ou les circonstances Texi- 
géraient, et, en attendant, ne point nous accorder 
toutes celles que notre position semblerait nous per- 
mettre. C'est ainsi que nous pourrons rester les maî- 
tres de notre corps et de notre cœur. C'est ainsi que 
nous dirons à la sagesse : tu es ma sœur, et que nous 
appellerons la prudence notre amie; c'est ainsi surtout 
que, nous montrant sincères dans notre vigilance, 
nous pourrons espérer que Dieu ne nous laissera pas 
entrer dans la tentation ^ mais qu^il nous délivrera du 
mal et de celui qui a l'empire du mal, c'est-à-dire le 
diable. 
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CHAPITRE VIII 



VERSETS 1-18. 



Ce chapitre v serait peut-être difficile à expliquer 
dans tous ses détails; mais on peut en retirer de pré- 
cieux enseignements ; même en ne saisissant pas tout 
le sens de chacune des paroles dont il se compose. 
Ici^ comme dans le chapitre premier^ la voix de Dieu 
instruit les hommes , sous le nom de la sagesse. Nous 
verrons plus clairement par les derniers versets du 
chapitre actuel, ce qu'il faut entendre par cette ex- 
pression. En attendant^ nous pourrons voir dans les 
premiers versets quels sont les caractères et les effets 
de la véritable sagesse. 

La voix de Dieu ^'adress^ de nouveau auiç hommes 
qui n'auraient pas écouté ses premiers avertissements, 
et que le Saint-Esprit appelle des imprudents et des 
insensés. En effet, lors même qu'un homme serait 
renommé pour la prudence et l'habileté avec lesquel- 
les il dirige ses af&ires temporelles, qu'y a-t-il de plus 
insensé et de plus imprudent que de négliger les révé- 
lations de Dieu et de ne pas se soucier de ce que sera 
notre sort pendant toute l'éternité ? Que servirait-il à 
nn homme , a dit Jésus-Christ , d% gagner le monde en- 
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lier s'il perdait son âme, et quel dédommagement bd 
donnerait^m pour la perte de son âme? 

Vous, imprudents j dit la sagesse, apprenez la pru- 
dence; vous , insensés , devenez nrrELUGERTS de goeol 
Cette expression* oonfirme ce qoe nous disions à l'oc- 
casion d'un autre passage, c'est que, pour l'ordinaire, 
c'est par un défaut de notre cœur plutôt que de notre 
esprit , que nous ne comprenons pas les choses qui se 
rapportent à notre salut. Si nous désirons sincèrement 
les connaître pour y conformer nos sentiments et notre 
vie, Dieu exaucera les prières que nous lui adresserons 
à cet égard , et nous conduira dans toute la vérité. Aussi 
saint Paul déclare-t-il que c'est du coeur que Von croit h 
justice; et il dit en parlant des adversaires de l'Evan- 
gile qu'iTs n'ont pas reçu Vamour de la vérité pour être 
sauvés. Le secret de V Etemel, dit David , est pour ceux 
qui le craignent, et il leur fera connaître son alliance 
(Ps. XXV, 14). 

La connaissance' de la vérité doit nous amener à 
l'amour de Dieu ou à la piété , comme nous pouvons 
le voir par ce qu'ajoute la sagesse; car mon palais 
parlera de la vérité, et mes lèvres détesteront l'im- 
piélé. De même saint Paul écrivait à son disciple Tite 
qu'il avait été établi apôtre de Jésus-Christ pour faire 
connaître la vérité qui est selon la piété (Tite, 1, 1). Tou- 
tes les fois donc qu'en croyant être dans la vérité, on 
n'a pas pour Dieu les sentiments d'amour et de recon- 
naissance que sa miséricorde doit nous inspirer, on se 
fait des illusions sur les connaissances que Ton pos- 
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sède^ et on n'esl pas dans la vérité qui seule peut nous 
conduire au salut. 

Lorsque nous sommes devenus intelligents de cœur, 
c'est-à-dire que nous sommes humbles et sincères, il 
'n'y a rien dans nos sentiments qui soit opposé aux 
enseignements bibliques , et qui nous les fasse trouver 
étranges. C'est ainsi quï/s sont tous aisés à trouver à 
Vhomme intelligent et droits à ceux qui ont acquis la 
science. Non-seulement de tels hommes ne verront rien 
de détourné ni de mauvais dans les enseignements de 
la sagesse divine, mais ils reconnaîtront que celle 
sagesse est meilleure que les perles , et que tout ce qu'on 
sautait souhaiter . ne la vaut pas. C'est là une disposi- 
tion que suppose nécessairement la profession du 
christianisme. Cependant, nous devons examiner «si 
dans la pratique nous la conservons toujours , et si 
nous ne désirons jamais, pour nous ou pour nos pro- 
ches, la santé, Taisance, le repos, Taffection de nos 
semblables, ou tout autre bien temporel , plus ardem- 
ment que nous ne désirons les progrès dans la con« 
naissance de Dieu et dans la sanctification. 

C'est bien à la sanctification que doit amener la vé- 

rilable sagesse, puisque la voix même de cette sagesse 

continue en disant : La crainte de F Etemel, c'est de 

haïr le mal; fai en lutine l'orgueil et l'arrogance, la 

mauvaise conduite et la bouche qui parle avec perversité. 

11 y a des chrétiens qui n'aiment pas qu'on insiste sur 

le devoir de craindre Dieu^ parce qu'il leur semble 

que ce sentiment ne peut pas s'allier avec l'amoun 

D'autres chrétiens^ au contraire ^ pensent qu'en cher- 

5 
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chant à inspirer lamour de Dieu, sans parler^ en^ 
même temps, de la crainte qui lui est dae, on risque 
d'afTaiblir les sentiments de respect et d'adoration qu& 
]a pensée de Dieu doit exciter dans notre cœur. Mais 
si l'on fait attention à plusieurs des déclarations de la 
Bible sur ce sujet, on verra que les sentiments divers 
de Fa mou r et de la crainte de Dieu , lorsqu'ils sont 
tels que Dieu les demande, bien loin d'être opposés 
l'un à l'autre, produisent, au contraire, les mêmes 
efTets et deviennent comme un même sentiment dans 
notre âme. Ainsi saint Jean nous dit : C'est en ceci que 
corniste ramourdeDieu, que nous gardions ses commande- 
ments (1 Jean , V, 3), et le Saint-Esprit nous dit ici : 
La crainte de ^Eternel, c'est de haïr le mai Ce rappro- 
chement explique une déclaration de saint Jean qui 
semble contredire les préceptes de la Bible sur la 
crainte de Dieu. // n'y a point de crainte dans la cha-- 
rite, dit-il, mats la charité parfaite bannit la crainte. 
La charité, c'est-à-dire ici l'amour de Dieu, bannit la 
crainte des jugements de Dieu; mais bien loin de 
bannir la crainte de l'ofTenser, elle l'augmente. Eprou- 
vons nos sentiments d'après ces règles. Voyons si 
quand nous croyons aimer Dieu, cet amour nous 
pousse à faire sa volonté ; et si , lorsque nous éprou- 
vons de la crainte en pensant à lui, ce n'est point la 
crainte de la punition, plutôt que la haine du mal 
en lui-même. Puis nous demanderons à Dieu de nous 
purifier sous ces deux rapports et de sanctifier ainsi 
notre obéissance. 
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VERSETS 14 JUSQU'A LA FIN. 

Les instractions que nous donnent ces versets sont 
d'un genre moins pratique que ne le sont , en général^ 
celles du livre des Proverbes ; mais elles élèvent notre 
âme en lui ouvrant un sujet de profondes méditations 
dont notre foi peut être éclairée et vivifiée. Elles nous 
font apercevoir, en effet, quoique d*une manière voilée, 
que cette sagesse, dont nous avons vu les préceptes 
dans les versets précédents, c'est la voix même du Fils 
de Dieu , ou de la seconde personne de la très-sainte 
Trinité. Sans doute, il s'agit ici d'un mystère que l'in- 
telligence des hommes ne saurait jamais sonder et dont 
on ne doit approcher qu'avec une humble adoration. 
Hais celte considération ne doit pas nous empêcher 
d'examiner respectueusement, pour en faire Yobjet de 
notre foi , les instructions que nous donne le Saint- 
Esprit. S'il y a une témérité coupable à vouloir devi- 
ner ce que la Bible ne nous enseigne pas , il y aurait 
peut-être une négligence non moins présomptueuse à ne 
pas chercher à comprendre tout ce qu'elle nous ensei- 
gne , même sur des sujets qui ne s'appliquent pas direc- 
tement à nous. Les choses cachées sont powr VEtemel 
notre Dieu; mais les choses révélée sont pour nous et 
pour nos enfants. 

L'Etemel, dit la sagesse, m'a possédée dès le comment 
cernent de ses voies; avant qu'il fît aucune de ses ceuvres^ 
fêtais d^à alors. J'ai été établie princesse dès le siècle, 
dès le commencement j dès l'origine de la terre. J'ai été 
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engendrée lorsquHln^y avait point encore d'ablmeSj ni de 
fontaines chargées d'eaux... Quand il agençait les deuœ^ 
fy étais... Quand il établissait son règlement pour la 
.mer, afin que les eaux n'en passassent point le bord; 
quand il compassait les fondements de la terre ^ alors fêtais 
auprès de lui son nourrisson , fêtais ses délices de tous les 
jours , et je me réjouissais devant lui en tout temps. Je 
m£ plaisais dans le monde et dans la terre, et mes plai-- 
sirs étaient avec les enfants des hommes ^ etc. II est diffi- 
cile de méconnaître le rapport frappant de ces paroles 
avec le commencement de l'évangile de saint Jean, qui 
nous dépeint avec une simplicité sublime la divinité 
essentielle , mais distincte du P^rC; que possède éter- 
nellement le Fils de Dieu. La Parole était au commence- 
ment, dit l'apôlre. La Parole était avec Dieu, et cette 
Parole était Dieu. Elle était au commencement avec 
Dieu. Toutes choses ont été faites par elle ^ et rien de ce 
quia été fait, n'a été fait sans elle. C'est en elle qu'était 
la vie, et la vie était la lumière des homtnes. Puis, plus 
loin : Et la Parole a été faite chair, et a habité parmi 
nous , pleine de grâce et de vérité. 

Il y a un autre rapprochement qui peut servir à 
nous éclairer. Nous lisons aux versets 14 et 16 : Cest 
à moi qu'appartient le conseil et Vadresse ; c'est moi qui 
suis la prudence; la force est à moi. C'est par moi que 
les rois régnent et que les princes ordonnent ce qui est 
juste, etc. Or Esaïe annonce en ces termes la venue 
au monde du Fils de Dieu. Car l'enfant nous est né, le 
Fils nous a été donné et l'empire a été posé sur son 
épaule; et on appellera son nom F Admirable , le Conseil^ 
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kr, le Dieu fcrt, le Puissant, le Père d'éternité , le 
Prince de la paioo (Esale y IX y 6). 

Nous devons peut-être conclure de ces enseigne- 
ments que y comme c'est le Fils de Dieu qui par sa 
médiation nous obtient le don du Saint-Esprit (voyez 
Jean y XIV, 26-XVI y 7, etc.) y c'est lui qui peut dire 
qu'il nous communique la force, la sagesse , la justice 
et la prudence dont cet Esprit divin est Tunique 
source. Quoi qu'il en soit, il demeure certain que nous 
avons besoin du secours du Sainl-Esprit pour connaî- 
tre et pour pratiquer la volonté de Dieu y et que nous 
devons continuellement demander ce secours au Père 
au nom et par les mérites de son Fils bien-aimé. 

Je faù marcher^ dit-il encore, par le chemin de la 
justice et par le milieu des sentiers de la droiture. Ces 
expressions sont remarquables. La Parole de Dieu 
compare souvent la carrière du fidèle à un sentier 
étroit dans lequel il faut marcher avec précaution pour 
ne pasjs'en écarter d'un côté ou de Tautre. Ici, elle 
donne encore plus de force à celte image en disant que 
le secours de Dieu nous fait marcher par le milieu des 
sentiers de la droiture. Alors nous ne risquerons pas, 
en voulant éviter un mal , de faire un mal opposé, 
peut-être plus grave encore. Dieu veut bien récompen- 
ser chez ses enfants les œuvres d'obéissance que sa 
grâce leur a donné le désir et la force de pratiquer. Il 
donne en héritage des choses permanentes à ceux qui l'ai- 
ment^ et il remplira leur trésor. Oui, le bonheur que 
peut nous procurer déjà dans ce monde le sentiment 
du pardon et de l'amour de Dieu , n'est encore que le 
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gage des choses permanentes que sa bonté nous réserve 
dans la vie qui est à venir. Cest là que le vide im- 
mense de notre cœur pourra être complètement rem- 
pli, et que notre trésor sera pour jamais à Tabri de 
toute atteinte et de toute vicissitude. 
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CHAPITRE IX. 

On retrouve dans ce chapitre les appels miséri- 
cordieux que la souveraine sagesse fait entendre aux 
hommes. Nous sommes confirmés dans la pensée que 
cette sagesse est la voix du Fils de Dieu , par le rapport 
frappant de ces appels avec les expressions qu'a em- 
ployées Jésus-Christ pendant son passage sur la terre. 

La souveraine sagesse a bâti sa maison ; elle a taillé 
ses sept colonnes. Le nombre sept est un nombre sym- 
bolique très-souvent employé dans l'Ecriture pour in- 
diquer, à ce qu'il paraît^ la perfection. Ici , il semble 
désigner le séjour céleste du Fils de Dieu glorifié ; car 
on peut remarquer ce nombre dans tous les symboles 
qui entourent le Seigneur, lorsqu'il fait entendre sa 
voix dans les visions de l'Apocalypse : Voici ce que dit 
celui qui tient les sept étoiles dans sa main droite et qui 
marche au milieu des sept chandeliers d'or. Et ailleurs : 
Voici ce que dit celui qui a les sept espits de Dieu et les 
sq[)t étoiles (Apoc. , II , l-IIl , 1 ). 

Elle (la souveraine sagesse) a apprêté sa viande ; 
elle a préparé son vin y elle a aussi dressé sa table. Elle 
a envoyé ses servantes. Elle appelle de dessm les perrons 

des lieux les plus élevés de la ville, disant : Venez, 

mangez de mon pain et buvez du vin que foi préparé , etc. 
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Ne croît-on pas entendre la voix de notre Sauveur dan» 
cette parabole si saisissante : Un homme fit un grand 
souper et il y convia beaucoup de gens. Et il envoya son 
serviteur à l'heure du souper dire aux conviés : Venez , 
car tout est prêt î Oui ; tout est prêt ! Le sacrifice qui 
expie nos fautes est consommé ; et le Dieu que nous 
avions offensé est tout disposé à nous accorder , avec 
son pardon , les lumières et les secours qui doivent 
renouveler et purifier nos âmes. Il ne nous demande 
que d'être sincères dans le désir de recevoir ces grâces 
et de les faire tourner à notre sanctification. C'est celui 
qui est simple que la voix de la sagesse appelle ; et 
c'est à celui qui manque d'intelligence qu'elle dit : Venez, 
mangez de mon pain, etc. Il ne faudrait pas conclure 
de ces paroles qu'il n'y a que les ignorants et les cré- 
dules qui puissent recevoir les doctrines du christia- 
nisme. Au contraire; on a vu dans tous les temps les 
intelligences les plus élevées se soumettre avec joie à 
ces doctrines, en reconnaissant que, par elles seules, 
rhomme pouvait trouver la paix et concilier les éton- 
nantes contradictions que nous présente la vie. Mais la 
disposition que le Saint-Esprit nous demande sous le 
nom de simplicité , c'est la disposition d'enfants hum- 
bles et dociles qui, connaissant leur ignorance et se 
défiant de leur propre jugement, écoutent et reçoivent 
sans la moindre hésitation toutes les instructions de 
leur père. C'est dans ce sens que parlait notre Seigneur 
lorsqu'il commença son sermon sur la montagne, en 
disant : Heureux les pauvres en esprit , car le royaume 
des deux leur appartient I 
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La disposition la plus opposée à la simplicité que 
Dieu nous demande , c'est celle du moqueur^ c'est-à-dire 
de rbom me profane qui , dans sa folie, croit pouvoir 
juger les enseignements divins; et qui, sans même se 
donner la peine de les approfondir , ose les tourner en 
ridicule dès qu'ils ne s'accordent pas avec ses vues. Il 
serait inutile de vouloir discuter avec un tel homme , 
puisqu'il serait prévenu d'avance contre tout raisonne- 
ment. C'est pour cela que Salomon nous dit : Celui qui 
instruit un moqueur n'en reçoit que de la honte , et celui 
qui reprend un méchant s'attire une tache. Ne reprends 
point un moqueur^ de peur quHl ne te haïsse; reprends un 
homme sage, et il t'aimera. Jésus-Christ disait de même 
à ses disciples : Ne donnez point les choses saintes auœ 
chiens et ne jetez point vos perles devant les pourceaux , 
de peur qu'ils ne les foulent aux pieds et que , se tournant 
contre vous y ils ne vous déchirent. Ceux qui sentent lo 
prix de la vérité écoutent , au contraire , avec empres- 
sement tout ce qui peut les éclairer. Us sont même 
reconnaissants des reproches qu'on leur adresse pour 
les corriger de leurs défauts et les rendre plus digues 
de leur sainte vocation. C'est ainsi que les sages devien- 
nent encore plus sages, qu'ils croissent en doctrine, et 
qu'étant pénétrés de la crainte de l'Etemel , ils font 
toujours de nouveaux progrès dans cette prudence qui 
nous conduit par la miséricorde de Dieu aux jours 
multipUés du bonheur à venir. 

Après nous avoir fait entendre les instructions du 
Seigneur , le Saint-Esprit expose , sous le nom de la 
femme insenséOy les appels que nous adressent nos 



60 RÉFLEXIONS PRATIQUl» SUR LIS PROVERBES. 

diverses passions, ou peut-être Iqs hommes qui s'adres- 
sent à DOS passions pour chercher à nous corrompra 
Cette voix, quelle qu'elle soit, semble vouloir, pour 
mieux nous séduire , imiter la voix de l'Esprit de Dieu. 
Car elle dit , comme lui : Que celui qui est simple se 
retire ici! c'est-à-dire : Que celui qui est faible, irré- 
solu sur la route qu'il doit suivre , écoute mes conseils, 
et il sera heureux 1 En effet, nos passions illégitimes, 
de quelque nature que soit leur objet , font toujours 
supposer à Thomme qu'elles dominent, que la pour- 
suite et l'acquisition de cet objet assureraient son bon- 
heur. Elles lui persuadent que les eaux dérobées sont 
douces j et que le pain pris en cachette est agréable. Hais 
il ne considère pas, ajoute Salomon, que c'est là que 
sont les morts y et que ceux qui se sont laissé séduire 
sont au lieu du silence. Pour mieux résister , soit à la 
voix de nos passions , soit à celle des hommes égarés 
qui voudraient nous rendre complices de leurs fautes, 
souvenons-nous encore de celte parole : Si tu es sage, 
tu seras sage pour toi-même , et si tu es moqueur , tu 
en porteras seul la peine. Lorsque nous sommes obli- 
gés de reconnaître que notre vie n'est pas conforme 
aux préceptes de la Parole de Dieu , nous nous tran- 
quillisons quelquefois en nous appuyant sur les con- 
seils et les exemples que nous avons reçus et sur 
le grand nombre des hommes dont l'obéissance à la 
loi divine n'est pas plus scrupuleuse que la nôtre. Mais 
cette considération ne doit nous rassur^r en aucune 
manière. Dieu traitera chaque pécheur comme s'il était 
le seul homme qui eût transgressé ses commandements; 
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et il nous jugera d'après sa loi et non d'après la con- 
duite de nos semblables. L'homme portera son propre 
fardeau , nous dit saint Paul. Au lieu donc de nous 
rassurer sur de vains prétextes^ écoutons les invita- 
tions miséricordieuses du Seigneur; et, par la foi, 
nourrissons-nous de son corps et de son sang, repré- 
sentés par ce pain et ce vin qu'il offre , dans les versets 
que nous avons lus, aux âmes qu'il appelle. C'est là 
seulement que nous pourrons rencontrer le pardon , 
la régénération et le bonheur éternel. 
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CHAPITRE X. 



TERSETS 1-10. 



Ce chapitre offre, quant à la forme de ses ensdgne- 
ments, une parlicnlarité qoe nous retrouverons dans 
plosîeors antres chapitres. Cest que chaque verset ren- 
ferme une leçon exprimée de deux manières différon- 
tes, dont Tune est la contre-partie de Tautre. Ainsi 
nous lisons au premier verset : Venfant sage r^'ouit son 
père; mais Fenfant insensé est fennui de sa mène^ ela 
Cette forme permet quelquefois de mieux comprendre 
une sentence difficile , le sens nous en élant expliqué 
par la sentence qui lui correspond. Au reste, cette 
symétrie dans les sentences , dont Teffet sur l'esprit est 
analogue à celui de la rime sur Toreille y cette symé- 
trie , disons-nous , n'est pas une forme particulière au 
livre des Proverbes; elle se retrouve, plus ou moins, 
dans toutes les parties poétiques de l'AncienTestament, 
et elle en fait une des principales beautés. 

Les trésors de méchanceté ne profiteront de rien; mais 
la justice délivrera de la mort. 11 est évident que nous 
ne devons pas entendre ici par trésors de méchanceté ce 
trésor de colère que les hommes inconvertis s'amassent, 
comme dit saint Paul (Rom., 11, 5), pour le jour de la 
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colère et de la manifestation du juste jugement de Dieu. 
11 est question ici de trésors et de richesses dans le 
sens propre et matériel de ces mots , mais de trésors 
acquis ou conservés par des moyens illégitimes. C'est 
ainsi que saint Jacques , s'adressant aux riches avares 
et injustes qui privent de leur salaire les ouvriers qui 
ont moissonné leurs champs , leur dit : Voire or et voire 
argent se sont rouilles, et leur rouille s'élèvera en témoi- 
gnage contre vous et dévorera votre chair comme un feu. 
Vous vous êtes amassé un trésor pour les derniers jours. 
Si donc nous avons augmenté nos biens par des moyens 
contraires à la délicatesse^ ou. si nous nous sommes 
refusés aux actes de libéralité chrétienne que Dieu 
avait placés devant nous» il ne faudrait pas nous com- 
plaire dans l'abondance de nos richesses. 11 faut» au 
contraire» avant qu'il soit trop tard». chercher autant ' 
que possible à réparer nos procédés injustes et les 
autres effets de notre avarice» ce qui sera la preuve 
d'un sincère repentir. 

11 est possible aussi que par trésors de méchanceté, 
Salomon entende simplement les richesses matérielles» 
quelle que soit la manière dont elles aient été acqui- 
ses» parce qu'elles sont» en général» la cause d'un 
grand nombre de péchés. C'est ainsi que notre Sei- 
gneur disait : Faites-vous des amis avec les richesses 
iniques. Alors ce passage signifierait que si les riches- 
ses nous procurent divers avantages pendant cette vie» 
elles ne nous serviront évidemment de rien à l'heure 
de la mort. Nous n'aurons d'autre moyen de salut que 
la justification procurée par Jésus-Christ» justification 
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toojoan accompagnée de la sanctiBcatîon de notre 
âma 

Noos iroavons ensuite des déclarations ocMitre la 
paresse et la négligence. II ne faodrait pas nous étonner 
d'en rencontrer soavent dans le livre des Proverbes ; 
car il n'y a peot-étre personne qui n'ait à combattre la 
paresse sons quelqo'nne de ses diverses formes. La 
paresse y soit de corps , soit d'esprit , miit à nos inté- 
rêts de tontes sortes de manières ; et en nous empê- 
chant de nous employer pour autrui, elle n'est pas 
moins nuisible à l'accomplissement de notre devoir. 
Sans doute , c'est, à la lettre qu'il faut prendre cet aver- 
tissement : La main paresseuse appauvrit ; mais la main 
des diUgents enrichit. En même temps, la place qu'occu- 
pent ces paroles, entre des sentences relatives au bon- 
heur des justes et au malheur des méchants, peut nous 
faire entrevoir qu'il s'agit aussi là de la paresse spiri- 
tuelle ou de l'appesantissement du cœur. Cet appesan- 
tissement nous empêche de chercher à nous enrichir des 
dispositions chrétiennes qui nous manquent ; et il nous 
appauvrit peu à peu même à l'égard de celles que nous 
croyons posséder. Il endort notre conscience , en sorte 
que nous ne savons pas nous appliquer Içs avertisse- 
ments de la Parole et de l'Esprit de Dieu; et que, 
comme un homme qui dormirait pendant la moisson j 
nous rendons inutiles ses plus précieuses grâces. 

C'est peut-être pour nous encourager à vaincre notre 
paresse spirituelle, que d'abord, après les déclarations 
adressées aux paresseux, Salomon place les pro- 
messes faîtes aux justes. Parmi ces promesses, il est 
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dit que la mémoire du juste sera en bénédiction. Cette 
parole se vérifie de la part des hommes et de la part 
de Dieu. Les personnes qui, pendant la vie d'un 
fidèle, ont pu blâmer ce qu'elles appelaient l'exagéra- 
lion de ses principes et de son obéissance, le jugent 
très-souvent d'une manière bien différente après que 
la mort les en sépare. Lorsque toutes les choses d'ici- 
bas ont disparu pour lui, on sent qu'il avait choisi la 
bonne part en recherchant avant tout les choses invisi- 
bles et éternelles. On aime à se souvenir des expres- 
sions de sa foi et de sa charité; et l'on regarde comme une 
faveur de Dieu d'avoir eu sous les yeux un pareil exem- 
ple. Mais si la mémoire du juste est ainsi en béné- 
diction parmi les hommes, elle est, d'une autre ma- 
nière, une bénédiction bien plus précieuse pour ceux 
qui ont été les objets de son affection. Il avait prié 
pour eux sur la terre; il avait été fidèle dans ses 
efforts pour les amener à Dieu , ainsi que dans l'ac- 
complissement de ses autres devoirs. Les promesses 
de Dieu nous autorisent donc à croire que, même 
après son délogement, les prières qu'il avait faites en 
leur faveur seront exaucées, de sorte qu'il aura vérita- 
blement été pour eux un instrument de bénédiction et 
de salut. 

Ce n'est pas seulement après avoir quitté ce monde 
que le juste jouit des fruits de sa fidélité. Celui qui 
marche en intégrité, c'est-à-dire celui dont le cœur est 
entier dans le service de DieU, marche en assurance, 
dit Salomon ; mais celui qui pervertit ses voies sera 
connu. Il y a un passage de saint Jean qui développe 
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et explique celte parole. Si notre Cœur nom condamne ^ 
dit-il j Dieu est plus grand que notre cœur el il cohnak 
toutes choses.'Mes bien-aiméSy si notre cœur ne noué con^ 
damne point , nous avons une grande confiance devant 
Dieu. Et quoi que nous demandions , nmtë le recevons de 
luij parce que nous gardons ses commandements et que 
nous faisons ce qui lui est agréable (i JeaD> III, 20-22)^. 
Heureux ceux en qui se réalisent de telles béuédid'» 
tioDs et de telles promesses ! 

V 

VERSETS 11-12. 

t 

Ces versets ont principalement pour but, d^: hq^ç 
rendre attentifs aux effets bons ou mauvais que nos 
paroles peuvent produire. C'est un sujet qui revient 
souvent, non-seulement dans le livre des Proverbes, 
mais dans toute la Parole de Dieu. Nous avons, en 
effet, besoin d'être constamment ramenés au sentiment 
de l'importance de nos paroles; car c'est le plus souF- 
vent> parce que nous les prononçons sans y réfléchir 
et sans presque y prendre g^rde, qu'elles devienuent^i 
facilement pour nous loccasion de quelque ^péché. 
Où il y a beaucoup de paroles , il ne manque pas d\ 
avoir du péclié , dit Salomon ; mais celui qui reHçnVses 
lèvres est prudent. 0ue tout homme soit prompt à éçoiUer. 
et lent à parler^ dit aussi saint Jacques. Un pareil 
précepte ne semblerait pas devoir être difficile à sui- 
vre; cependant nous savons tous combien il est loiti 
d'en être ainsi. 11 n'y a même que les chrétiens déjà 
avancés dans la sanctification qui sentent la nécessifé 
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de gçrder, ooniine 4it le Psalmisle, kw bouche (xi>ec 
tfn frein ^ de pear de se livrer à rirrilation , de proooa- 
oer des médisances , d'user de dissimalatioD > ou d'em- 
ployer des e^pressipns exagérées. Ce o'est pas que 
nous soyons innocents lorsque nous avons dans le 
coeur des sentiments de oaalveillanee qne nous ne lais*- 
sons pas percer dan^ nos paroles. Si celui qui prononce 
des blâmes est un insensé, celui qui couvre la haine a des 
^vres trompeuses. Mais quand opua ayons le malheur 
de sentir des mouvemeats d'irritation et d'amertume» 
il ne faïut pas commettre ua péché de plus en les ex* 
primant par nos paroles. Au lieu de ne faire du mal 
qu'à nous-mêmes, nous en faisons alors, et de biea 
des mauières^à ceux qui nous entendent, ou à ceux 
qui sont les objets de nos malins discours; car h home 
eoDcite les querell^. Sfalomon ajoute immédiatement; 
Mais la charité couvre tous les péchés* En demandant à 
Dieu de^orcler Pç^verture de nos livres ^ nous devona 
donc le supplier dQ nQus ipettre dajis le cœur cette 
charité qui^ lorsqu'elle ne peut empêcher le mal^ 
cherche du mpins à le cac^iei:, cette charité qui, comme 
dit l'Apôtre, espère loufj croit tout, excuse tout etsup^ 
porte tout 

, Nous dirons ep passant que cette parole : La charité 
cow^e tous les péchés j peut expliquer un passage ana- 
logue dans le Nouveau-Testament qui est souvent mal 
compris. C'e^t ççlui-qi de la première épUre de saint 
Pierre : Surtout ayez entre vous une grande charité^ car 
la charité couvrira une tmltitude de péchés ( 1 Pierre, 
lY, 8}. On suppose que l'apôtre entend par là. que la 
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charité peut excuser et couvrir devant Dieu les pééhéi 
de ceux qui la possèdent ^ ce qui serait contraire au 
principe fondamental de la foi évangélique, puisque 
c'est seulement ïe sang de Jésus-Chtist qui nom purifié 
de tout péché. Mais saint Pierre^ citant probablement 
le passage des Proverbes dont la signification n'est pas 
douteuse y veut dire que la charité couvre ou plutôt 
voile (c'est le sens de l'original ) les péchés du prochain, 
quelque graves et nombreux qu'ils soient. U y a aussi 
dans Tépltre de saint Jacques un passage qui, quoique 
plus facile à comprendre, donne quelquefois lieu à la 
même erreur : Mes frères, dit-il, si quelqu'un (Tentr^ 
wus s'écarte de la vérité et que quelqu'un le redresse, 
qu'il _ sache que celui qui aura ramené un pécheur de son 
égarement sauvera une âme de la mort et couvrira une 
multitude de péchés ( Jacq., V, 9 ), Ici encore on sup^ 
pose quelquefois que c'est celui qui aura ramené un de 
ses frères de son égarement dont les péchés seront 
couverts par cet acte de charité fraternelle. Mais tel 
n'est point le sens de ce passage. Les péchés dont il 
y est question sont ceux de Thomme qui a été redressé. 
Il est évident , en efTet , que lorsqu'une âme égarée a 
été ramenée à une véritable foi, cette foi , en Tunissatil 
à Jésus y la sauve de la mort et couvre devant Dieu la 
multitude de péchés qui auparavant pesaient sur elle; 
Pour revenir au chapitre des Proverbes, ce n'est pas 
seulement quant au mal que nous pouvons faire par 
nos paroles que les versets d'aujourd'hui nous don- 
nent de sérieux avertissements ; c'est aussi relativement 
au bien que nous pouvons fsrire par leuf moyenl 
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La bouche du Jtiste est une source de vie, la langue du 
juste est un argent pur, les lèvres du juste en repaissent 
phtsieurs, etc. De telles déclarations supposent que le 
juste fait usage de la parole pour instruire ^ pour rer 
prendre, pour édifier et pour consoler ceux qui sont 
à la portée de son influence. C'est là un devoir qui 
nous est imposé d'une manière plus directe et plus dé- 
taillée dans un grand nombre de passages de l'Ancien 
et du Nouveau-Testament; mais c'est un devoir qui 
demande pour l'accomplir autant de prudence que de 
zèle. Il ne faudrait pas croire que cette déclaration : 
Les sages cachent la science, f&t en contradiction avec 
celles que nous avons citées. Elle ne signifie pas que 
les sages ne parlent jamais des choses vraiment bonnes 
qu'ils ont apprises ; elle signifie plutôt que, lorsqu'ils ont 
occasion d^acquérir quelque connaissance , ils en profi- 
tent avec empressement et serrent dans leurs cœurs 
les vérités qu'ils ont embrassées pour les appliquer à 
feùr conduite. C'est ainsi qu'après tous les miracles qui 
àvdieikt accompagàé la naissance de Jésus , il est dit 
de Marie qu'elle conservait toutes ces choses et les re^ 
passait dans son cœur. Le royaume des deux , dit Jésus- 
Christ, est semblable à un trésor caché dans un champ 
qii'un^hofAme à trouvé et qu'il cache. C'est aussi dans le 
lâêtïie sens que Salomon dit : Celui qui garde Vinstrwy 
tion tient le chemin de la science; mais celui qui néglige 
là correction s'égare* 

!^uvenons-nous, comme l'abrégé des diverses le^ 
çons contenues dans cette portion de chapitre, que 
Vœuvre du juste tend^ à la vie. Il cherche, pour lui- 
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iliôœQ> à proBler de tôiUes les inslructiÔDs et môfDç 
des corrections qull peal recevoir) afin de mi^eax coi^- 
ûattre ce qui lui lnaDqu^ et de faire des progrès dans 
8oa obéissauoe envera Dieu. 11 cherche, quapt aux 
aotres^que ses paroles ne puisant jamais produire Qojr 
e9X «ne impression dangereuse^ et qu'au , contraire 
jes discours servent à f édification et cùmmmiqueM h 
gf^ à ceux qui les entendent Mais celte vie do juste, 
ia foi seule peut nous la donner , selon qu'il est écrit : 
Le juste vivra par la /ôi (Hab.^ li, 4. Bop^ 1, 17). 

VERSETS n JUSÛU*A IA HN. 

* . 

Ces versets nous présentent quelques-uns des privi- 
lèges du juste ou du. fidèle, ainsi que plusieurs traits 
du malheur des méchants. Ce n'est pas un des nK>itts 
remarquables de ces traits .que le titre même que Salo- 
moo Iqur donne : C'est comme une joie à tùèsensé de 
faire quelque méchanceté,, dit-il,; mais la sagesse est la 
prudence du, juste. Déjà, au verset vingt et unième, il 
allait dit.: Les lèijres.du juste m repaissent plusieurs; 
mm les fou& mourront faute de sens. On voit doiic que, 
dans le langage du Saint-Esprit, le mot de fou est op- 
posé à celui de juste, et ce sont les insensés qui font les 
eoavres du méchant. Celte désigqatipn ne doit pas nous 
étonner; car le mépris des lois de Dieu et^deses offres 
de saint est la plus dangereuse des folies. On regarde- 
JNiit , avec raison ,. comme, un ii^sensé Tbomme que l'on 
verrait abandonner un trésor pour se saisir d'un jouet 
4'enfaDt Eh bieni n'y a-t-il pas une disproportion 
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moore plos grande, une disproporlion iBfiDÎe entre 
les ooartes jouissances de cette vie et les biens éternels 
da monde à venir pour lesquels nous sommes souvent 
si peu disposés à le$ sacrifier ? ' 

la bénédiction de rEtemel est celle qui enrichit , el U 
n'y joint aueun travail. Cela* signifie probablement que 
lorsque Dieu bénit un de ses enfants en pourvoyant 
à ce qtii lui est nécessaire, il lui donné en même 
temps de se confier en lui avec une pleine certitude; 
de sorte que le fidèle n'éprouve aucune angoisse, Ions 
mêfoàe que d'un jour à Fautre il ignorerait par quels 
moyens son Père céleste voudra subvenir à ses besoins. 
Ge passage, en effet, ne signifie évidemment pas que 
rhomme peut se passer de travail, puisque, outre les 
déclarations précédentes contre la paresse, nous en 
trouvons encore une dans ces derniers versets. 
* Ce que le méchant craint lui arrivera; mais Dieu ac- 
parderà auœ justes ce qu'ils désirent L'espérance des justes 
est la joie; mais Fattente des méchants périra. Nous 
avons rapproché ces deux déclarations qui^se complè- 
tent l'une l'autre. Les mécbanjls , c'est-à-dire les hom- 
mes qui ne se sont pas convertis à Dieu , ont sur leur 
.^rt à venir .tantôt des espérances et tantôt des craintes. 
Ces craintes et ces espérances sont vagues, parce qu'ils 
i^'^meni pas à fixer leurs pensées sur ce sujet. Ils se 
eonfient, pour l'ordinaire, d'une manière générale, 
dans la miséricorde de Dieu , tout en ne croyant pas 
véritablement au sacrifice qui en est le gage. Le Saint- 
Esprit nous déclare donc ici que le méchant ne verra 
pas se réaliser les espérances d'un bonheur à venir 
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dont il se flatte, tandis que les craintes qu'il conçoit 
dans d'autres moments sur ce sujet seront réalisées et 
surpassées. Quant au juste, c'est-à-dire à l'homme qui, 
justiflé par la foi, a reçu par cette même foi le prin- 
cipe de sa régénération spirituelle, ce qu'il désire, c'est 
de jouir pendant l'éternité de la présence et de la com- 
munion de Dieu, c'est de pouvoir l'aimer sans partage, 
d'être complètement affranchi de l'empire du péché , et 
d'être délivré, en même temps, de toutes les douleurs 
qui en sont ici-bas la conséquence. Non-seulement il 
désire ces choses; mais, fondé sur les promesses de 
Dieu, il sait que, dès maintenant , elles lui appartien- 
nent. L'espérance est à son âme comme une ancre ferme 
et assurée qui pénètre jusqu'au-delà du voile où Jésus , 
notre Précurseur, est entré pour nous. Si donc nous 
pouvons nous rendre le témoignage de n'appuyer que 
sur Jésus-Christ nos espérances de salut et d'aimer ce 
Sauveur que nous ne voyons pas encore, ne craignons 
pas de nous abandonner à la jouissance anticipée du 
bonheur à venir, comme si ce bonheur pouvait nous 
échapper. Nous voyous ici que Dieu accordera aux justes 
cequ'ik désirent, et nous voyons ailleurs que la foi aux 
promesses de Dieu est un gage certain de leur accom- 
plissement. Qu'il te soit fait selon ta foi! disait notre 
Sauveur à ceux qui lai croyaient la volonté et le pou- 
voir de satisfaire à leurs demandes. Il est dit de la 
mère de Jésus : Heureuse celle qui a cni! car les choses 
qui lui ont été dites de la part du Seigneur auront leur 
accomplissement. 
La même foi qui nous assure les biens éternels, nous 
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&it marcher d'un pas plus ferme au travers des vicis- 
situdes de la vie présente. La voie de F Etemel est ta 
force de r homme intègre y dit Salomou ; mais elle est la 
ruine des ouvriers d'iniquité. Lorsque doûs sommes oer- 
taius d'être bien dans la route où Dieu veut que nous 
marchions , nous avons la force de lutter contre les 
obstacles^ parce que nous savons que la volonté de 
Dieu est de nous les faire surmbnter. La paix qui en 
résulte pour l'âme influe même sur Fétat de notre 
corps, selon cette parole : La crainte de V Etemel accrctt 
le nombre des jours. Cependant plusieurs des dédara- 
tions que Salomon y ajoute semblent se rapporter à 
quelque chose de plus élevé. Cest ainsi qu'il dit : Le 
juste ne sera jamais ébranlé; mais les méchants n'habi- 
teront point sur la terre. Ces paroles, comme d'autres 
semblables que nous avons déjà rencontrées , signifient 
probablement que , dans le renouvellement qui doit arri" 
ver (Matlh., XIX , 28), les méchants n'habiteront point 
le s^our que Dieu prépare à son peuple , mais que 
les justes y jouiront d'un bonheur éternel.. Quels que 
soient leurs privilèges déjà dans ce monde, c'est là 
seulement que leur joie pourra être accomplie et que 
leur espérance sera changée en possession. 
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CHAPITRE XI. , 

VERSETS i(-l& I . 

Cet veraels eooMiieQeeot par itoe senleîibè qaé k 
iiMiittîafité de ses expi-essiaiis rand plus fntppftwie à 
Tef^prii ^ maïs doot ràpplicaiioD es( d'ane .portée ^né- 
rôle : La fausse balance est en abomination à FElemel; 
mais le poids juste lui est agréable. Il est évidèDt que' 
cette coodamnatioD comprend toutes les îojastîoés et 
toutes les fraudes qui se commettent dans les af&îres, . 
soit que ces fraudes paraissent coupable^ déjà aux' 
hommes , soit qu*e!lêB se déguisent, pour ètreexcu-^ 
sées f sous les noms spécieux de finesse et d'habileté. 
En même temps les termes dont se sert ici le prophète 
noUs montrent qu'il n'y à rien de petit aux yeux de 
Dieu^ et qu'il voit dans, les détails de notre conduite, 
les plus minutieux en apparence, si' nous dierçbonsà 
lui obéir en tioutes choses, ou si notre cœur se révolte 
secrètemedt cpntre sa volonté^ 

La déclaration suivante est 'relative à un' autre ^ 
objet : L'orgueil est-il venu , aussitôt vient Pignominw ; 
mais la sagesse est avec ceux qui sont ntodestes. Nous 
avons déjà souvent vu dans les Proverbes cbnibien 
Torgueir nous rend coupables devant Dieu et npus 



expose à ses jagements. Mais ici Salotnon semble par- 
1 er pttttèi d es humiliations qae les orgueilleux s'allia 
rem dès ici-bps de la part des hommes. Eti effet; 
comfDe l'orgueil ëe retrouve ptus ou moitis dans tons 
les cœurs qui ne sonjt pascopiplètement régénérés par 
l'Esprit de Dieu/ f'orgùeil dés uns froisse celui des 
autres , de sorte qu'on profite de toutes les occasions 
pour humilier rhommé de qui Ton se croit méprisé. 
Prenons gardé cependant de ne pas revêtir Papparence 
def rànçniUté dans le but dç nous attirer ta bienveiltouce 
de oeux.qai oou^ entourent. L'hypomsie est un vice 
qae Diea a particnlièreoient en horreur et que nous 
voyons condamné dans les versets qui nous occupent. 
Noq-seulèmeat la fausseté de nos paroles nous, attire-* 
rait les justes châtiments de Dieu ] mais noà efforts 
pour tromper les hommes resteraient même inutiles. 
La bonne opinion de soi-mèipe se trahit au travers des 
protestations les plus contraires. Il n'y a de modestie 
véritablement aimable que celle qui a sa source dans 
une sincère humilité. Cette humilité provient elle-même 
d'une connaissance intinse de notre misère et de la 
cçflodpardison continuelle de ce que nous sommes avec 
ce que prescrit la loi de Dieu. 
^ Si i!ûrgtteil nous amène facilement à l'hypocrisie, il 
nous entraîne aussi dans plusieurs autres péchés, et en 
pfirticulijsr dans la médisance. Celui qui méprise sonpro- 
ckam^ dit Sàlomon , est dépourvu de sens ; mais nn homme 
discret se tait. Celui qui va médisant révèle le secret; mais 
ceux qui a un cœuf loyal le cache. On comprend que 
lorjque noqs méprisons notre prochain y ou que les élo- 
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ges donnés à d'autres nous semblent dim^ner la bonn^ 
opinion qu'on a de nous, nous soyons dispôsjés à rabais* 
ser les objets de cette estime en révélant le mal que 
nous pouvons savoir d'eux. Cette réflexion seule pour- 
rait suffire pour montrer combien la médisance est 
coupable. Mais c'est ce qu'en général les chrétiens eux- 
mômes ne comprennent pas assez. Us ne réfléchissent 

11 

pas que la médisance a pour Tordinaire sa source dans 
l'envie et dans l'orgueil ; et lors même qu'oi^ n'y tombe- 
rait que par légèreté et par le désir de plaire y elle serait 
toujours un grand mal par les conséquences qu'elle 
peut produire. On a remarqué avec raison que, sous 
ce rapport , elle est plus funeste encore que la calomnie, 
parce que des propos fondés sur des faits véritables ne 
peuvent pas être désavoués. Prenons donc soin de ré- 
primer les paroles de médisance qui viendraient sur 
nos lèvres et d'arrêter , par un silence de désappro- 
bation, celles que les autres nous adressent. Nous 
serons encouragés dans nos efforts par cette déclara- 
tion de l'Esprit saint Celui qui va médisant révèle le 
secret ; mais celui qui a un cceur loyal le cache. 

Les autres versets de cette portion du chapitre nous 
présentent de nouveau plusieurs des privilèges du 
juste mis en opposition avec les maux que s'attirent 
les méchants. Quelques-uns de ces privilèges paratGh- 
sent se rapporter à cette vie. Ainsi Vintégrité des 
hommes droits les conduit et la justice dé Phomme m/è- 
gre aplanit son chemin , parce qu'il est plus focile de 
décider quelle conduite on doit tenir lorsqu'on est 
résolu à suivre en toutes choses ce que l'on reconnaît 



pour la volonté de Dieu. Mais il y a d'antres sentences 
qui paraissent se rapporter au sort de notre, éternité. 
Ainsi il est dit : Les btem ne serviront de rien au jour 
de fmâignation; mais la Justice délivrera de la mort. La 
justice des hommes droits les délivrera ; niais les perfides 
seront pris par leur matice. On ne voit pas que Dieu 
préserve ici-bas les justes de tout accident mortel. 
D'ailleurs les hommes les plus justes étant toujours 
des pécheurs , ne sont pas dispensés de mourir ; car 
il est écrit que la mort est t)enue sur tous les hommes^ 
parce que tous ont péclié. Mais si nous sommes vérita- 
blement les enfants de Dieu par notre foi et notre 
obéissance, cette justice qui nous vient de sa grâce 
nous délivrera de la mort seconde ou de la condamna- 
tion que méritent nos péchés. Remarquons en passant 
que cette parole : Les biens ne serviront de rien au jour 
de Fmdignation , répond à un doute que pouvait faire 
naître dans notre esprit cette autre parole du chapitre 
précédent : Les biens du riche sont comme sa ville forte; 
mais la pauvreté des misérables est leur ruine. Nous 
voyons ici que si le riche se confie dans ses biens 
comme pouvant le préserver de tout malheur dans ce 
monde et dans l'autre, ce n'est de sa part qu'une illu- 
sion dont il sera un jour cruellement désabusé. Déjà , 
quant ,aox vicissitudes de cette vie mortelle, ce ne 
sont pas les richesses que Salomon indique comme 
pouvant préserver les Etats des dangers intérieurs ou 
extérieurs qui les mœacent La ville est élevée par la 
bénéUction des hommes droits , dii-'il ; maà éUe est reré- 
versée par la boucfié des méeha^Us. Le peuple tombe faute 



Je pnti/moe; maii la dê U v fon ce est àam ta mulûtûdè 
des gen de ion cofOmL Lors diêaie donc que aobfi tiè 
aeriom pas piaoés de maiûèrè à servir notre pairie €»i 
doDnaat de boià oonmih à n06 oôndloyeDS, n6ns ik 
aertirans d^ne manière encore jplas Btile en attîMut 
Bor die y par la fidélité de notre condnite , cette 'iériè' 
dktim de Dieii qoî aenie Hèee et conaerve lesr. ïtalà. 
Pnisseai les dirélienB de foos les paya comiprendre qtîâ 
eat à œk égard lenr devoir et lenr privit^ I 
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Si on lisait le premier de ces versets en llselaût db 
toute aqtre parole, on pourrait le comprendre dkine 
manière bien fausse : La femme graaeme oÔtiefU de 
Vhonneur et les, hommes violenU obfipmént ks rich$ss^. 
Il semble donc que Salomon approuve qoe les fetotâQ» 
fiassent usage des agréments de leur figure ' et de toufr 
esprit pour s'attirer de dangereuses louanges ; et même 
que c'est sans les condamner qu'il parle des moyens 
iniques que les hommes emplo^nt souvent pour ati^- 
monter leur fortuna Mais lors mâme que toute la KMe 
ne s'élèverait pas en témoignage contre de pareilles 
pensées , il suffirait des versets qui suivent pont noiis 
éclairer à cet égard Salomon dit , aU verset fiS^ : Vn,e 
belle femme qui se détourne de là raism est une . bogue 
âlor au museau d>un pourceau. Et plus loin : C^ui gia 
se fie en ses richesses tombera. Les mêmes versets ôoà* 
tiennent plusieurs autres sentences contre les avarias. 
Le sens de ces diverses dédafatjads fst donè que à^il 



$0t fm\^ à .U99 leifunç. inoodaipe^ douée de 4^<iu^ 
<^YafilageS:^téi?ieufS>>d^ fixer âHf eUe leb xegÊar^aéf. 
/te ^'^Mipr.dQ l^iUftota b0ibfxiageè> de pi|reîlf soocès^, 
Jpia{4'i$tre pour eU^ uoq véritable « ^to / ne iemài 
g«e iiendre pl^s évî^eois aux yéuai des hocitines sénés 
J« wii^) do; saQ;.6mft etr lo.dtogitr. sf^iritoel dé aou 
;état'iOu9Dt jaitai. riehesseo» eM déblfurMiods doqs «ov 
«lçip[OjWliq\ie si les hoiftmoaQntfsoiiv'etHroocftskm^'éft 
acquérir :par la yiolepoe Qo par Ipi ros&^ ces biaos dmis 
lesquels ils aurout ous leur oosur oe lem* procnreroot 
point ici-bas Iq b9Qih|eur„<pi'ila eu, altoadaieut^ et feront 
le sujet de leur condamuatioii dans le monde des réa- 

jWlés.^wpeltou 

te verset qui suit nous fait comprendre qu'il n'est pas 
mèn^e beson de s'être enrichi par des mc^éns iniques 
pour s'attirer Tindignatioft de l'Elemel ; il suffit de nç 
pas eoi ployer d'ç^ne manière Gonrenable les biens qiie 
J'en possède) : f/fiomme bieiirfamnt, dit Salomon^ se/oî^ 
du Inen à Im-niême / mais eehd qui est entet trimble sa 
ckoirs montrant par oette oppo^ioa que l'on est emd 
Iprsqu'oi) se refuse aux Ubéralilé& que Ton aurait oc- 
tia^ioQ de faim. ^Çette explicf^tion' est confirmée par plu- 
sieurs des derniei:s versets d«> chapîlrç. T^ répand son 
bim fui Fa^^imef^mf encore dooèntage^ el tel k resserre 
phi^ yt/Cil ne faut fut sera daas Ja disette j, eta On a rè- 
niafqué que , par l'effet peutrètre d'une bénédiction par- 
ticulière de Dieu spr les ixommes bienfaisants^ on n'en- 
tend point citer l'eaurès de la bénéficence parmi les 
causes qai privent souvent un individa ou fine famille 
des ^chestes qu'ils possédaient- Sans noua^ arrêter sui^ 
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un devoir dont aocon ehrétien se peut contester Tioi^ 
portance, nous ferons remarquer un verset où* ce de» 
voir nous est présenté sou& une de âes formes les ptu^ 
utiles. Le peupk maudéra cekù qui retient le fromeM ; 
mai$ la bénédktiùn esi sur la tête de celui qui le débite. 
Ici, il ne s'agit pas d'aumônes proprement dites; il nô 
s'agit pas <)e donner gratuitement son blé , mais seule- 
ment de ne pas Reculer sur la rareté des denrées de 
première nécessité, en attendant pour les méltre en 
vente qu'elles soient arrivées à un prix dont soufflent 
les classes pauvres. On foit beaucoup plus^debienaux 
indigents en prévenant leur misère par quelques' sa^ 
orifices qu'en la soulageant lorsqu'elle est arrivée à soà 
consUe. 

Il y a des circonstances où tel secours donné à pro- 
pos peut empécbdr une famille de tomber dans une 
détresise dont , pflus lard , des sebours beaucoup plu& 
considérables auraient de la peine à la retirer. Sous ce 
rapport, Téquité dans les paiements est aussi néces- 
saire tjue la bienfaiisanoe. C'est afinsi qu^l né 'faut pad 
fifire l'aumâne d'une main en disputant de l'autre à^ de 
pauvres artisans le prix quils demandent 'de leur tra- 
vail ou de leurs marchandises. Il faut, au contraire, les 
éxdter par tous les moyens possibles à s'efforcer de sub- 
venir eux-mômès à leurs besoins plutôt que de recourir à 
des assistances gratuites. D'un autre côté, nous ne de- 
vons pas encourager chez les ouvriers l'hidélicâtesse avec 
laquelle ils profitent quelquefois de la charité des per- 
sonnes riches pour leur faire payer uh prix exagéré 
de leur travail Si là position des 'ouvriers exige ce se^ 



oïbrs , il vaot mieHix que ce soil oommo un don voIod- 
tdire que tacoEf leur aocoidions le surplus de la somme 
qui leur' est éqoitablemeot due. 

Ceci nous amène an bien spirituel que les versets 
que nous méditons nous exhortent à faireà nos frères. 
Le méchant fait une œuvre qui le trompe , mah la récom- 
pense est assurée h celui qui sème la justice. Ainsi la jus- 
t&e terui à la vie, et celui ^i poursuit le mal tend à sa 
mort... Le fruA d& juste est un arbre de vie et celui qui 
gagné les âïneéest sage. Oui y nous ne devons pas seule- 
ment foire du bien à notre prochain quant aux besoins 
de la vie présente; nous devons nous souvenir que 
dans ces corps si souvent souffrants et misérables, il y 
a des âmes immortelles qui sont encore plus dignes de 
notre compai^ion si elles n'ont pas été puriSées par 
une foi Véritable en noire divin Rédempteur. C'est 
dofac à lui que nous devons cherchera gagner les âmes'; 
c'est Bà justice que nous devons semer, en faisant con- 
naître à ceux qui nous eptourent comment ils peuvent 
être justifiés et sanctifiés par sa grâce. Si, avec la bé- 
nédiction dé Dieu, nous pouvons contribuer ainsi à la 
conversion 'de nos semblaMes , nous aurons beaucoup 
fait pour leur bonheur dès ici-bas, CBvlapiétéa kspro^ 
messes de la vie présente aussi bien que de celle qui est à 
venir; et ndus lisons à la fin de notre chapitre : Voiei , 
le juste reçoit sur la terre sH rétribution, combien plus 
f impie et le pêcheur , etc. Cependant^ puisque le fruit du 
juste est tin arbre de vie y c'est dans le paradis céleste 
qu^on verra surtout le's effets des semences divines qui 
auront été déposées dans les âmes. C'est là qu'on pourra 
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juger dans lear effrayant contraste des rétributions di<- 
verses que reçoivent k juste el k pécheur; et quanA à 
ceux qui en auront ametàé plusieurs à la justice , il est 
écrit quik brilleront comme des étaiks à tOÊffours et à per- 
pétuité. 
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CHAPITRE XII. 

VERSETS 1-iO. 

Celui qui aime rinstruction aime la science. Cette sen- 
tence du premier verset paraît presque superflue tant 
la chose est évidente en elle-même. On suppose, en 
effets qu'il est impossible d'aimer la science, c'est-à-dire 
de désirer d'être savant dans quelque genre que ce 
soit^ sans aimer rinstrucHmtr, c'«t-à-dire sans recher- 
cher les leçons de ceux qui peuvent nous instruire. 11 
n'est pas rare cependant qu'un ridicule orgueil 
mette des obstacles à une marche aussi simple. Bien 
des gens reconnaîtront, d'une manière générale, qu'ils 
sont ignorants sur tel ou tel sujet; puis, lorsque, sur 
un point particulier, on voudra leur montrer qu'ils 
sont dans l'erreur, ils défendront obstinément leur opi- 
nion , ou bien ils décourageront , par leur air d'indif- 
férence^ la personne qui aurait été disposée à les 
instruire. Mais c'est surtout à l'égard d§ la . science 
religieuse^ de la science du salut, que la sentence de 
Salomon est loin d'être superflue. C'est d'elle aussi 
dont il veut particulièrement parler, puisqu'il ajoute : . 
Mais celui qui hait d'être repris est un insensé. Sans 

doute, dans tous les genres de ciHinaissances, il est 

7 
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insensé de ne pas se laisser reprendre par œox qui 
sont plus éclairés qne noos ne le sommes ; mais la 
chose esl bien pins funeste et malhenreosement aussi 
bien plus commune lorsqnll s'agit de religion. En 
effet, là tout s'adresse à la conscienoe {dus encore qu'à 
l'esprit, et lorsqu'on nous reprend, c'est de nos torts 
plutôt que de nos erreurs. Aussi nos diverses convoi- 
tises se joignent-elles à l'orgueil pour nous faire repoo^ 
ser les reproches qu'on nous adresse , quelque justes 
qu'ils soient en eux-mêmes. Ce sont là, du moins, les 
dispositions de Thomme naturel ; mais le chrétien doit 
les combattre dans son âme et demander à Dieu cette 
précieuse humilité qui nous fait profiter de tous les 
moyens pour avancer dans sa connaissance et dans sa 
grâce. 

Les versets qui suivent ont peu besoin de dévelop*^ 
pements ; mais on y trouve des expressions dont l'éner^ 
gie est remarquable : Une femme vertueuse est la ant- 
ronne de son mari; mais celle qui fait honte est œmm^ 
la vermoulure à ses os. Ces expressions figurées noo» 
étant devenues familières, nous ne sommes pins aussi 
frappés de leur justesse et de leur beauté. Mais, si noua 
les rencontrions pour la {nremière fois, elles produiraient 
sans doute sur nous une vive impression, eommè 
toutes celles du même genre que l'on trouve dané les 
Proverbes. 

Les versets 5® et 6® nous montrent que ce n'est pas 
seulement d'après leurs actions qne Diea discerne et 
juge les justes et les méchants, mais que c'est d'après 
leurs pensées et leurs paroles : Les pensées des justes 
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sont à la justice; mais les conseik des méchants ne sont 
que fraude. Les paroles des méchants ne tendent qu'à 
dresser des embûches pour répandre le sang; mais la bou- 
che des hommes droits les délivrera. Aux yeux de Dieu , 
le crime est consommé lorsque son exécution n'a été 
empêchée que par des circonstances indépendantes de 
celui qui le projetait, soit que celui-ci en eût gardé le 
secret dans son cœur, soit qu'il Teût révélé à des com* 
plices. Il n'est pas môme besoin d'un projet de crime 
pour nous rendre aussi criminels devaàt Dieu que si 
nous l'avions commis. Il suffit pour cela de tout mau- 
vais désir à cet égard , de toute haine , de tout esprit 
de vengeance. Celui qui hait son frère est un meurtrier, 
a dit Jésus-Christ. Examinons donc avec une crainte 
scrupuleuse , non pas s'il y a quelqu'un dont nous sou- 
haitons la mort , ipais s'il y a quelqu'un dont nous 
ne souhaitions pas le bonheur, quelqu'un pour qui 
nous ne fussions pas disposés à prier , quelqu'un dont 
nous ne pussions pas partager les peines ou les joies. 
Et si nous faisons à cet égard d'humiliantes découvertes, 
demandons à Dieu avec ardeur de nous ôter cette 
racine d'amertume qui empêche peut-être la bonne se- 
mence de croître et de fructifier dans notre cœur^ 

S'il est efTrayant pour les méchants d'être jugés déjà 
sur leurs pensées et sur leurs paroles^ il est conso- 
lant, d'un autre côté, pour des fidèles qui ne peu- 
vent pas faire tout le bien dont ils auraient le désir , 
de savoir que Dieu connaît leurs pensées et les juge 
sur leurs intentions et non sur les résultats qu'elles 
produisent. Il faut seulement qu'ils ne se fassent pas 
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d'illusions sur la sincérité et Tardeur de leur zèle^ qu'ite 
ne s'exagèrent pas les obstacles particuliers qu'ils ont à 
vaincre et qu'ils cherchent véritablement à travaillei^^ 
selon leurs moyens^ au bonheur temporel et sph-iloel 
de leurs semblables. 

Uhomme qui ne s'estime point soi-même ^ bien qt/ittsUt 
des serviteurs, vaut mieux que celui qm fait k bi^oM ^ 
qui a besoin de pain. Ce passage nous montre comlNefi 
l'on est dans l'erreur, lorsqu'on s'imagme que l'orgueil 
se rencontre exclusivement chez les hommes qui ont 
des richesses ou un rang élevé dans le monde. Sans 
doute, tous les avantages qui nous distinguent de nos 
frères , le rang et la fortune^ aussi bien que la scienoe 
et le talent, peuvent nous disposer à Torgueil à cause 
de la corruption de notre nature. Au lieu de nous 
dire : Qu'as- tu que tu ne l'aies reçu? nous nous ghn- 
fions des dons de Dieu comme si nous ne les avions point 
reçus. Cependant cette disposition est loin d'être ton- 
jours proportionnée au degré des avantages que Ton 
possède; et souvent, au contraire, ce sont les hommes 
dont les prétentions n'ont pas été justifiées par le 
succès qui se dédommagent par leur approbation 
d'eux-mêmes de celle que les autres leur refusent. 
Enfin ^ la grâce de Dieu peut amener un homme riche 
à sentir sa mis^ spirituelle et le besoin qu'il a d'un 
Sauveur; et c'est alors qu'il connaîtra la véritable 1)U- 
milité, celle qui est indépendante des circonstandes 
extérieures et qui nous met à notre place devant la 
sainteté de Dieu. 

Le dernier des versets que nous méditons se rapporte 
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à un sajel particulier et qoe nous De voyons qae ra* 
femeot présenté dans TEeriture, celui des mauvais 
traitements envers les animaux : Le juste a égard à h 
vie de sa bête; mais tes entrailles des méchants sont 
crueUes. 11 serait aussi superflu que pénible de s'éten- 
dre sur un mal qui n'est que trop continuellement 
sous les yeux de tout le monde. II y a môme des per- 
sonnes pour lesquelles il a été une pierre d'achoppe- 
ment^ parce qu'il leur semblait que le pouvoir laissé à 
i'homme de faire souffrir les créatures privées de rai- 
son portait atteinte à la bonté et à la justice de Dieu. 
Remarquons ici que ce n'est pas seulement l'homme 
qui fait peser un joug cruel sur les animaux; ils se 
font aussi souffrir les uns les autres. Il n'est pas dou- 
teux que l'état du monde , sous ce rapport comme 
sous tous les autres , ne soit une suite de la désorga- 
nisation introduite par le péché , désorganisation qui 
ne cessera que lors du rétablissement de toutes choses j 
comme s'exprime l'Ecriture. Aussi, dit saint Paul , les 
créatures attendent-elles avec un ardent désir que les en^ 
fonts de Dieu soient manifestés ; car ce n'est pas volon- 
tairement que les créatures sont assujetties à la vanité, 
mais c'est à cause de celui qui les y a assujetties. En at* 
tendant y nous devons combattre contre ce mal» de 
même que contre toutes les autres manifestations du 
péché. Ceux qui connaissent la bonté de Dieu en Jésus^ 
Christ auront des sentiments de bonté, non-seulament 
envers leurs semblables, mais envers toutes les créa- 
tures douées de la &culté de sentir, et ils voudront 
leur procurer tout le bonheur dont leur nature est 
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sasœptible. Ceux qui , toat en faisant profession de 
piété, se permettent encore de dars traitements envers 
les animaux montrent par là qu'il leur manque un des 
traits que l'Ecriture assigne au caractère du juste j €lt 
qu'ils ne peuvent pas être du nombre de c^ hommes 
de bien qui s'attirent la' faveur de l^ Etemel. ' 

VERSETS 11 JUSQU'A U FIN. ^ •- 

• ' • «1 , "^ « > ', 

Malgré la diversité que présentent ces versets , ûft 
peut dire que la plupart d'entre eux se rapportent à 
deux sujets principaux , les péchés des lèvres et' là 
paresse ou l'indolence. 

Il y a un mauvais piège dam le péché des lèvres ; mais 
le juste sortira de la détresse. Lfiomme sera rassasié de 
biens par le fruit de sa bouche, et on rendra à l'homme 
la rétribution de ses mains. La réunion de ces deux 
dernières sentences nous montre que devant Dieu nos 
paroles sont , tout aussi bien que nos actions , des œu- 
vres qui peuvent nous attirer des cbâtiments ou des 
récompenses. Si cette pensée était bien gravée dans 
notre esprit, nous serions plus attentife à tout ce qui 
sort de nos lèvres. 

Les plus coupables d'entre les paroles sont celles oà 
il y a de la tromperie et du mensonge. Les fausses 1er 
vres sont en abomination à l'Etemel ; mais ceuœ qui 
'agissent smàrement lui sont agréables. Les divers motifs 
qui nous font trahir la vérité peuvent être plus ou 
moins criminels ; mais le mensonge en lui-même est 
toujours un péché et transgresse un des précej^es lés 
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plos positîb de la Parole de Dieu. Aussi, pour peu 
^06 l'on fesse profession de vrai christianisme, on 
s'abstiendra sans doute de tout mensonge direct; 
mais on se permettra peut-être diverses sortes de dis<- 
simulations ou d'exagérations sans réfléchir que ce sont 
aussi des mensonges. On peut appliquer aux personnes 
qui se les permettent cette sentence de Salomon : La 
parole véritable est toujours ferme; mais la fausse langue 
n'est que pour un moment En effet, de même que les 
bMomes reamnus pour menteurs ne peuvent plus trom- 
per.ceux i^uxquelsils s'adressent, de même on ne re- 
çoit plus à leur véritable valeur les paroles des per- 
sonnes dont les expressions ne sont pas scrupuleusement 
exactes; et cela même les excite à de nouvelles exa- 
gérations ou à des affirmations superflues. 

Les paroles trompeuses ne sont pas les seules con- 
damnées dans les versets que nous avons lus. Us con- 
damnent aussi les propos irritants et nous exhortent à 
faire tous nos efforts pour entretenir ou rétablir la 
honne harmonie entre les hommes : Ily a tel homme 
dont les paroles blessent comme des pointes d^épée ; mais 
laipngue des sages est santé. Ily a de la tromperie dans 
le cœur de ceux qui machinent le mal , mais ily a de la 
jeie pour ceux qui conseillent la paix. Combien de maux 
ne seraient pas évités si de telles exhortations étaient 
plus souvent mises en pratique ! 

Mais pour que nos conseils de paix produisent d'heu<- 
Bonx fruits , il faut joindre la prudence au zèle et à la 
dffoilure : L'hofnme prudent cache ce qu'il sait , mais le 
eceurjkf wsensés pubUe la folie. U y a des occasions où 



M EÉFLEXIONS PEAUQOW HA' LES nOYB&BBS. 

il iSBilit cacher beaucoup de choses^ afin àà ne pa» aag* 
menier des préventions on des ressentimoils qu'on ddt 
plutôt chercher à étBin^f^- Nous ne devons p» seàle- 
ment, dans Tintérèt de la paix, tâire, à cedr qui en 
étaient les objets, les médisances ou les jugeinènto 
téméraires que nous avons eu occasion d'entepdfe'^; 
nous jdevoM (siSre aussi bien souvent les torts '4ont 
iious Bonimes nous^mémep ie9 vi^imes. Ùe dépit de Pifih, 
$ensé 86 cwtmît iemémejoufj dit Satomon; m^MK^^aht 
9ut es/ bien amédigiikmle Vingure, Gardons^nous de ée 
voir dans ces parelee qii^ cdnscil dé pmdénoe' tootç 
charnelle^ IVoos' tfvons boûvenl pu i^etDttrquer qim ^daos 
le livre des Proverbes t« pradeD6e désigne la vértlablq 
sagesse; et est op^sée à I1niqtiîté« Aiési > dôustiscfoi 
dans les premiers versets de oé même dia pitre: 
Vh&mme sera hué màvani èa prudmcé ; niêdÈ îë cŒW 
dépravé fwra dam te mépris. C'est dodc pair ^'moitfe 
de chatilé, dliuiâltité et' de prudéndE^ chrétiênife que 
nous ne devons pas pafrier inhtilemeni des tortèf ^dôÉii 
nous sommes Jes dUjeti. Outré qde cela taussi'esf \iiâf 
médisance , il. n^y en 41 âtk^ne (foe 'notas oourionb un 
plus graïkd daAger de changer en èalortfnié' psA* ^àéS 
Magératîons. N'ouvrons tidtré cœur sdr (îe sujet i^ 
des chrétiens iavanbéë quP, bien Win dlrrîter noslbtë^i 
sures , sachent adoucir nés r^sehlknehts et ^6\M èA^ 
séignent à gémir sur nos propres péchés. Etlôi^sque;^ 
notre tour , c'est nous qui sommes appielês à voli* quel- 
que douleur ou qluelque amertume dans le cœur d^un 
de nos frèi'es, conduî^ôhb-nous à son égard sel<& Tés^ 
prft de cette déclaration si ^r6fbtidéme&t Vraie dans sa 



simpUeité : lÀ chà§rin qui est dans le eciur ée l'homme 
fo^DcMs-; mm kièonne patok leréfùuit 

'Les antre» versets de cette portion de diapttre obt 
pour rajet principal les beureiix effets d'nne àage ac- 
tmié. Gompatés aux triâtes soites de FindoleDce : 
Cetài qui c^ltwe sa terre sera emchi ; maie celui qui suit 
k$ fainéants est d^mtrvu de sens, etc. Parmi ces' passa* 
ffsB, il y en a un qui» lorsqu'on y réfléchit , paratt 
Sfirtoat remarquable : 'Le paresseuw ne rôtit point sa 
cbasie ; mai$ lei biens précieuœ de Fhùtnme sont pour celui 
gui est dihyent, On peut être paresseux et cependant 
Bioâtrer une sorte d'activité dans bien dés choses , 
pâh» qu'elles ne contrarient pas nos goûts et nos ha« 
bitudes. Mais alors nfous laisserons de côté ou nous ne 
ferons qu'avec négligence les portions de noire tâche 
qui exigent de notre part un peu d'efforts et de renon- 
cement. Il peut résulter de ces lacunes que les choses 
mêmes que nous avons faites restent sans aucune uti- 

4 

lité; On ressemble à un homme qui va bien à la chasse 
parce que cet exercice lui platt , mais qui ensuite ne 
se donne pas la peine de tirer quelque parti du gibier 
qu'il a abattu. Cette image est encore plus frappante 
sous un autre point de vue. De même qu'en ne se hâ- 
tant pas de rôtir sa chasse , on la livre infailliblement à 
une prompte corruption y de même aussi dans la vie 
chrétienne , si l'on ne se hftte pas de saisir les occa* 
sions de faire le bien que Dieu met à notre portée j 
ces occasions sont le plus souvent perdues sans re- 
tour. Nous' voyons donc combien il est important que 
chacttû de nous combatte le genre particulier de pa- 
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resse auquel il est disposé. Demandons à Dieu de 
nous donner plus d'énergie dans raccomplissemeat de 
nos devoirs et de rappeler à notre souvenir que les 
biens précieuœ de Vhomme sont pour celui qui est diligent, 
et qu'il faut avoir &mbattu le ion combat pour obtenir à 
la fin la couronne de vie. 
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CHAPITRE XIII. 



VERSETS 1-11. 



L'enfant sage écoute rimtruction de son père ; mais le 
moqueur n'écoute point la correction. En rapprochant ce 
verset da verset 10® : L'orgueil ne produit que des 
querelles ; mais la sagesse est avec ceux qui prennent 
conseil, nous pourrons ne .pas borner aux enfants 
Tatile leçon qu'il renferme. Sans doute , c'est tout pre- 
mièrement aux enfants qu'elle s'adresse. Ce sont eux 
qui doivent écouter, non-seulement les instructions, 
mais encore les corrections de leurs parents ; c'est-à- 
dire se bien rendre compte de la faute pour laquelle 
on les punit , afin de -s'en humilier et de ne pas y 
retomber dans une occasion semblable. Mais le même 
orgueil qui déjà visible^ hélas! dans le tout jeune 
enfant , le fait si souvent résister à la correction pater- 
nelle , nous empêche aussi nous-mêmes de rechercher 
ou de suivre les conseils qui nous seraient utiles ; et 
c'est lui qui y dans les occasions les plus petites comme 
dans lès plus grandes , excite ou prolonge la plupart 
des querelles y soit des individus ^ soit des nations. Ne 
peut-on pas dire aussi que a'est l'orgueil qui nous 
empêche souvent diécofuter la correctwn de notre Père 
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oéloste 9 ou qui 9 comme: s'expia me sein^ Paul, nonq 
ftit mépriser le châtiment du Seigneur? Ah ! ne noo^ 
étonnons pas des avertissements conlmoek qne .nous 
rencontrons dans rEcritxire contre qne disposition si 
fortement enracinée dans le coBor de Thomme, et qni 
est la source de tant de péchés envers nos semblables 
et envers Dieu ! 

Nous ne nons étonnerons pas non pins qne le livre 
des Proverbes en particulier nous avertisse si souvent 
de prendre garde à nos paroles. L'homme sera rassa- 
sié de biens par le fruit de sa bouche; mais l'âme de ceux 
qui agissent perfidement mangera ^extorsion. Celui qui 
garde sa bouche garde son âme ; mais celui qui ouvre à 
tout propos ses lèvres , tombera en ruine y etc. Lequel de 
nous n'a pas tous les jours à déplorer quelque péché 
commis en paroles ? Par conséquent , lequel de nous 
ne serait pas plus heureux si, au lieu d'ouvrir à tout 
propos ses lèvres / il savait garder sa bouche jusqu'à ce 
qu'il se fût assuré que ce qu'il va prononcer n'est ni 
une exagération , ni une flatterie , ni une expression 
de colère, ni une médisance, ni aucune autre parole 
coupable ? 

Plusieurs des déclarations qui suivent peuvent se 
prendre dans un sens temporel et dans un sens sfàri- 
tueh Telle est celle-ci du verset A^ : L'âme du pares- 
seuœ ne fait que souhaiter, et il n'a rien; mais Fâme des 
diligents sera engraissée. S'il est évident qu'un homme 
paresseux , dans son travail , ne pourra pas acquérir 
les richesses qu'il souhaite, il n'est pas moins certain 
qu'une âme qui voudrait avancer dans la foi et dans la 



pîété^ àmii qm "Be^ùàbwcan effort .vers ce b«l^ M 
parviendHa ^jâoiaÎB à Mteiàdre. 11 ne faudrait paanoiis 
imnquîAtîser àasA notns* îndi^iiGev en hou disant tpiâ 
(^st>lNeqieQi "qui peut oottvertir et fianetifier aee 
eqfants. fin > toàtes^' choses Diea Veut que* -. noos soj^ni 
màUUsïoaeciittijBi orest^éD qoeb dûn&abt la volonlô et 
]a force de faire des progrès dans les dùreiëea xlîapedi^ 
lioéb adIi?é|iemfes^^qn'tbTetiiplftrà>]MMpe' égard les Vues 
^Htemelles deisa 'grâoe. C^Lcë (^leaprime BaintBaàl 
dans ces paroles' remarquables : Tra/ikxiUe^s à vatretaku 
avec dramte et irembiémeni,\.. eut e'tst Dieu qui produit 
en wmsldt la volonté et ¥wécution sekn 9ùn bon phisir. 
Nous devons dono foire atltant d^fiforts pour avancer 
dans la éonûaissance de Dieu et pour eooxbattre nos 
aîauyais penchants que «île slucoès dépendait de. ces 
'efii(i)rts'mêmp&' Eninème tempâ lioud y serons encou- 
rage par la 'pensée ^e Dieu 7 qnl vmi notn umctifieû- 
don ^Fadcorderfit certailieGdeni à n(Hre fidélité* et à nos 
prières. 

'^^el fse fait rioke qui n'^i rien du tout', et tehtefait 
patme qui a de grands^ bim»> 1) ^oiouasainble qile c'àt 
surtout dans le sens spiriUiel qu'il faut pi^nfll^ cetie 
parole. "li y a des personnes q^i se fént de gi*tedes 
itf osions sur rétat^de^teuriàme. Quelquefois, elles^ ne 
reoopntfissest ^{)as «la m^Bère^ profobde^ dans laquelle 
A)n( pl4>ogéa' tond deâ hommes depuis 4a chute ^e nos 
premiers, parents: Elles s'imaginent qu'il suffit de ce 
^'<m appelle! dans le pionde* aivoir^dd la morahté^ 
pour novis rendre ^gr^bles ^ Dieu ; et elles né se font 
liucutie îdéê dfe ce (que signifié Ib. r^néralâon ^u la 
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nouvelle naissance sans laquelle nul ne peut voir le 
royaume des cieuœ. C'est à de telles personnes que 
s'applique cette parole de l'Ecriture : Tu dis : Je suis 
riche j je me suis enrichi et je n'ai besoin de rien; et tu 
ne connaà pas que tu es malheureux et misérable, et 
pauvre, et aveugle, et nu. D'autres personnes moins 
aveuglées reconnaissent bien la nécessité de la con- 
version ; mais elles croient trop facilement être con- 
verties y parce que leur esprit a accepté les grandes 
doctrines du christianisme et qu'elles ont du plaisir à 
les entendre développer. Si le cœur et la conscience 
ne sont pas atteints de manière à produire un chan- 
gement visible dans la conduite^ ces personnes n'ont 
pas éprouvé une véritable conversion. C'est d'elles que 
l'Ecriture dit \ Tu as la réputation d'être vivant , mais 
tues mort; et on peut leur appliquer cette sentence : 
Tel se fait riche qui n'a rien du tout. D'un autre côté , 
il arrive souvent à des âmes timorées de croire qu'elles 
n'ont pas la foi parce qu'elles n'ont pas cette assurance 
positive de leur salut que possèdent quelques çhrétieus. 
Mais les personnes qui pensent ainsi prouvent cepen- 
dant leur foi par leur humilité même et par leur désir 
d'avancer dans la connaissance et dans l'amour de 
Dieu. On peut donc leur appliquer cette parole : Tel 
se fait pauvre qui a de grands biens. Quelque faible que 
soit leur foi, elles doivent être encouragées par la pen- 
sée que cette foi est un don de Dieu, et que Dieu 
achèvera l'œuvre qu'il a commencée. Il faut qu'elles se 
servent de ce grain de foi pour demander de nouvelles 
grâces qui les exciteront à de nouvelles prières ; et 
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c'est ainsi qu'elles avanceront peu à peu dans la route 
qui nous mèoe au bonheur éternel 

Le verset suivant, dont le sens ne peut être que 
tea»porely paraît d'abord diflScild à comprendre : Les 
richesses font qu'un homme peut racheter sa vie; mais 
le pauvre rientend point de menaces. Nous savons , au 
contraire^ par toute la teneur de TEcriture et même 
par des déclarations expresses (Ps. XLIX, 7*10. Luc , 
XII ^ 15; etc.) 7 que nous ne pouvons, par nos riches- 
ses, ni conserver ici-bas notre vie ni racheter notre 
âme de la condamnation. Aussi le vrai sens de ce pas- 
sage, tel qu'on le voit dans plusieurs versions, parait 
être celui-ci : Les richesses font qu'un homme est ran» 
çonné; ce qui s'accorde mieux avec la contre-partie de 
cette sentence : Mais le pauvre n'entend point de mena" 
ces. En effet , il y a bien des occasions de guerre ou de 
briganidage dans lesquelles on se saisira d'un homme 
ridie , afin de lui faire payer une forte rauQon , tandis 
qu'on laissera libre un homme pauvre dont il n'y au- 
rait rien à attendre. Cette remarque peut se faire dans 
un sens plus général. Les usages de la société sou- 
mettent les personnes riches à toutes sortes d'exigen- 
ces auxquelles ne sont pas astreintes les personnes 
plai^ées dans une autre position. Les exigences , tou- 
jours ptus ou moios gênantes, deviennent des tenta- 
tions dangereuses lorsqu'elles sont en désaccord avec 
les scrupules d'une conscience réveillée par l'Esprit de 
Dieu. C'est donc une illusion bien trompeuse que de 
s'iojaginer, comme on le fait si souvent, que de gran- 
des richesses procurent le bonheur. Sous ce rapport^ 
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comine âoua beaucoup d'autres , Dîm a établi des oom- 
pensations qui reodent l'ioégalilé des destinées humai* 
nés dans ce moode moine considérable qu'on ne ie 
croirait d'abord. L'essentiel ^ c'est que chacun se sou^ 
vienne que sa position lui a été assignée par la souve* 
raine sagesse, comme celle qui convenait le mieux à 
son véritable bonhenn Quelles que soient nos droon'- 
stances y cherchons à bien connaître les devoirs de 
notre position , afin de les remplir avec zèle dans l'in- 
térêt de la gloire de Dieu. C'est ainsi que cette parole 
de nos versets : La lampe des Justes réfomra , pourra 
nous être applicable ; car notre Seigneur a dit : Que 
votre lumière luise devant les hommes , afin quHls voient 
ws bonnes œuvres et qu'Us glorifient votre Père qui est 
dans les deuœ. La lampe des justes réjouira; mais la 
lampe des méchants s'éteindra j nous dit Salomon. Oui, 
tandis que la lampe des vierges folles, de ceux qui ne 
foDt qu'une stérile profession de l'Evangile, s'éteindra 
dans les ténèbres du dehors, celle des justes^ entrete- 
nue par rhuile de la grâce de Dieu , briUera d'un 
éclat toujours plus pur, jusqu'à ce que, comme les 
vierges sages, ils soient appelés au banquet des noces 
de F Agneau! 

VERSETS 12 JUSQU'A LA FIN. 

L'espérance différée fait languir le cœur; mais le sou^ 
hait accompli est comme f arbre de vie. Cette sentence 
doit peut-être se compléter par celle du vçrset i 9^ : 
Le souhait accompli est %me chose douce à' Hume; mais se 
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déUmmer du mal est en abtmmàti^ aua> i$isemé$. Ici , 
il est Vrai ^ on a ub peu de peine à saisir la Haison qui 
existe entre les deux parties de la sentence. On ne 
peut l'expliquer qu'en supposant que le souhait était 
relatif à des intérêts spirituels , intérêts qui ne touchent 
point rinsensé, puisque, au contraire, il redouterait 
d'être détourné de ses coupables habitudes. On com- 
prend , en même temps, comment des souhaits qui se 
rapportent à notre avancement dans la loi et la sancti- 
fication soient un arbre de vie pour l'âme qui les a 
formés et dans laquelle ils s'accomplissent. De tels dé- 
sirs, lorsqu'ils sont sincères, ne peuvent manquer 
d'être réalisés tôt ou tard, puisque c'est Dieu qui les 
^ excite et qui les exauce* L'espérance peut être différée 
pour provoquer davantage en nous l'humilité et l'es- 
prit de prières; mais à la fin, celui qui cherche trouve y 
celui qui demande reçoit j et on ouvre à celui qui heurte. 
Si nous voulons recevoir ces bénédictions, il faut 
que nos prières soient accompagnées de la lecture at- 
tentive et respectueuse de la Parole de Dieu , ainsi que 
de sincères efforts pour obéir à ses préceptes : Celui 
qui méprise la Parole périra à cause d'elle; mais celui qui 
respecte le commandement en aura la récompense. 11 y a 
des chrétiens qui ne cherchent dans la Parole de Dieu 
que les consolations et les promesses dont elle abonde 
pour ceux qui ont mis leur confiance en Jésus-Christ. 
Il leur semble qu'en leur parlant de préceptes et de 
devoirs, on les fait descendre des hautes contempla- 
tions auxquelles ils aiment à élever leur âme. Ce n'est 

pas qu'ils nient précisément la nécessité de l'obéissance^ 

8 
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mais ils supposent qu'il u'esi pas indispensable de s'en 
beaucoup occuper , et qu'elle déoouiera tout naturelle- 
tnent de ta foi et de Tespéranoe qu'ils diercbeot à ea^ 
ti^tenir dans leur coaor. délasserait vrai si nous n'étions 
pas naturellemeal disposés au mal et comme sur une 
penle glissante où des efforts Gontiauels peuvent seob 
nous empêcher de descendre toajours plus trais. Ausbi 
la Parole de Dieu est-elle remplie de préceptes détaillés 
que nous devons étudier avec soin pour les appliquer 
i notre conduite. Nous de^ns aussi mettre de Tem- 
pressement à rechercher les iostrootiocis et les conseils 
que pemvenl notas doon^, à cet égard, les hommes 
qui sont pkis avancés que nous dans l'expérience des 
choses spirituelles. L'enseignemmt du toge est une wurcB 

de vie pour se détourner des p^es de la mort Toîd 

homme Hen amé agita <wec conmmsance; inm Vinsensé 
fera voir m foke^.^ Lapmivretéet l'ignominie <iBrfiveront 
h celui qui rejeUe rdnstmclian; mais cekd qui profiêe de 
la réppébensiùn ^aem konoré. 

Entre ces deux dernières sentences , il s'en rencon- 
trait une d<»nt l'objet est différeiU. Elle se rapporte à 
la vérité dans les disonirs; mais ici ce devoir noyas est 
présenté dans «ne de ses ap^icalions particulî^tt : 
Le méchant messager ianéera dans le mal; mais le mes- 
sager fidèle est sanié. €e n'est pas seulemeot dans des 
occasions importantes que celui qni est chargé de quel- 
que message doit s'en acquitter scrnpuleuseBœnt. Nous 
devons y prendœ garde même daas les fias petites 
circonstances. Il y a uœ véritable iafidéilité enveits la 
personne dont nous transmettons les paroles à ne pas 
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les répéter avec exactitude y da moins quant au sens 
qu'elles doivent présenter. Se permettre , comme on le 
fiait trop souvent y d'y ajouter ou d'en retrancher quel- 
que chose par un motif dlntérêt personnel, c'est man- 
quer à la justice non moins qu'à la vérité. Nous ne 
sommes même pas innoc^ts quand c'est par simple 
D^tgence que nous transmettons inexactement le 
message dont nous avions été chargés; car nous ne sa- 
vons pas quel tort il peut en résulter qudquefois pour 
la personne que cela concerne. On a dit avec raison 
que la véracité est un art aussi bien qu'une vertu ; et 
c'est un art qu'il faut cultiver avec soin y surtout lors- 
qu'on est encore à l'âge oà se forment les habitudes. 

Celui qui fréquente les sages deviendra sage; mais le 
compagnon des fous sera accablé. On trouverait difGcile- 
ment, dans tout le livre des Proverbes ^ une déclara- 
tion dont la vérité soit plus incontestable et plus in- 
contestée ; mais jamais on ne la met en pratique avec 
assez de soin dans toutes les diverses applications dont 
elle est susceptible. Ce sont y en particulier y les pères 
et mères chrétiens qui doivent s'attacher fermement à 
cette maxime dans le choix des personnes dont ils eu- 
toureni leurs enfants , puisque autrement ils risque- 
raient qu'une influence contraire ne vint s'opposer à 
l'effet de leurs enseignements et de leur exemple. 

Les versets suivants sont relatifs aux béqédictions 
temporelles que Dieu acoorde aux justes, c'est4-dire à 
ceux qui Taiment et qui cherchent à lui obéir. Nous 
répéterons ici que, sous l'ancienne alliance, ces béné*- 
dictions formaient le plus fréquent objet des promesses 
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de Dieu y tandis que, sous la nouvelle, c'est principa- 
lement le bonheur de la vie à venir qui nous est pré- 
senté comme le but de nos espérances. Cependant 
Dieu nous donne, dès ici-bas, par son Esprit, les 
arrhes de l'héritage éternel qui nous attend dans les 
cieux (2 Cor., V, 8); et un des premiers effets de cet 
Esprit est de produire en nous la paiœ et la joie (Gai.,- 
V, 22. Rom., XIV, 17). Que pourrions-nous espérer de 
plus sur cette terre de douleur et de péché? 

Parmi tes versets dont nous parlons , il en est un qui 
paraît difficile à comprendre : Il y a beaucoup à man- 
ger dans les champs des pauvres; mais il y a tel qui est 
consumé faute de jugement. On voit, par la seconde 
partie de cette sentence , ainsi que par celles qui la pré- 
cèdent, que les pauvres dont il s'agit ici sont au nombre 
de ces justes que Dieu promet de bénir. C'est à cause 
de cette bénédiction que leurs champs, quoique petits, 
fourniront beaucoup à manger et suffiront aux besoins 
de leurs familles. 

Enfin, l'avant-dernier verset du chapitre est celui-ci : 
Celui qui épargne sa verge hait son fils; mais celui qui 
Vaime se hâte de le châtier. Il y a des personnes à qui 
de pareilles déclarations sont pénibles et qui répugnent 
à toute punition corporelle. Cependant l'expérience a 
prouvé que ce moyen d'éducation est souvent néces- 
saire et peut avoir d e tr ès bons i^ésultats lorsqu'il n'est 
employé que dans les occasions les plus graves. 11 faut 
surtout remarquer que, dans ce passage, ainsi que 
dans d'autres du même genre , ce n'est qu'aux pères 
et aux mères que le Saint-Esprit s'adresse. On ne peut 
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donc s'en autoriser pour puoir un enfant de cette ma- 
nière que si Ton a dans le cœur^ pour cet enfant, toute 
la tendresse que suppose la relation paternelle. Hors 
de là^ on ne ferait qu'exercer la plus coupable tyran- 
nie. Non-seulement on ne doit punir un enfant que 
par amour pour lui y comme la sentence de Salomon 
nous le rappelle 9 mais il faut que dans le châtiment 
même il puisse s'apercevoir de cet amour et compren- 
dre combien toute punition est pénible à celui qui la 
lui inflige. Aussi devons-nous bien nous garder de 
croire que cette expression : Se hâte de le châtier, 
suppose et autorise un mouvement de colère. Elle si- 
gnifie plutôt que , dès que nous voyons là-dessus clai- 
rement notre devoir , nous devons le remplir avec dé- 
cision^ en faisant taire pour cela les sentiments de 
noire cœur. Trop de sévérité dans l'éducation est une 
chose encore plus fâcheuse peut-être que trop de fai- 
blesse. Heureux les parents qui , dirigés par la Parole 
et par l'Esprit de Dieu , savent toujours joindre la dou- 
ceur à la fermeté et remplissent fidèlement, selon 
leurs forces, la tâche aussi difficile que belle que la 
Providence leur a assignée I 



10» 



CHAPITRE XIV. 

Toute femme sage bâtit sa maàon; mais la folie la 
ruine de ses mains. Il ne &udraîi pas qoe les feinmea 
passassent trop légèrement sur celte déclaration^ quoi- 
qu'elle n'ait pas besoin d'être expliquée. Comme ce 
n'est pas aux femmes à diriger en grand les afTaires 
de leur maison , il y en a qui s'imaginent pouvoir se 
livrer sans de grands inconvénients à leur penchant 
pour la prodigalité^ pour la paresse ou le désordre. 
Mais c'est là une grave erreur; et Ton voit, au con- 
traire y dans toutes les classes de la société combien la 
prospérité ou la ruine d'une famille dépendent de la 
prudente activité ou de la négligence avec laquelle une 
mattresse de maison s'acquitte de ses devoirs. Et si 
cela est vrai dans les choses matérielles ^ que sera-ce 
sous les rapports encore plus importants de l'éducation 
des enfants et de l'influence qu'une femme exerce 
nécessairement sur ceux qui sont autour d'elle! Âhl 
ce n'est pas seulement ici-bas qu'une femme sage bâtit 
sa maison et que la folle la ruine de ses mains. C'est 
surtout dans l'existence à venir qu'elle savourera les 
bénédictions que Dieu aura accordées à ses soins spi- 
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riluelB pour sa famille^ ou qu'elle aura à déplorer éter* 
ndlement les tristes suites de sa négligence ! 

Celui qui marche dans la droiture révère VEtemel; 
mais celui dont les txries sont perverses, le méprise. Mé- 
priser Dieu! Celte expression, qui se retrouve assez 
souvent dans les Prophètes , paraît d'abord extraordi- 
naire. Comment Tbomme^ cet ôtre d'un jour, qui n'a 
pas même la puissance de conserver un seul instant la 
moindre de ses facultés, pourrait-il mépriser Celui 
dont il reçoit de moment en moment la vie, la respira- 
iùm et toutes choses. Cependant il n'en est pas moins 
vrai que lorsque nous transgressons volontairement les 
commandements de Dieu, nous méprisons l'autorité 
de Celui qui nous les donne, tout comme on dit d'un 
gouvernement humain qu'il est méprisé lorsque la 
masse de la nation se permet de contrevenir à ses 
ordres. Si donc nous voulons révérer VEtemel, il faut 
marcher dans la droiture. Il faut chercher quelle est la 
volonté de Dieu à notre égard et y conformer par son 
accours nos sentiments et notre vie. 

Où il n'y a point de bœuf y la grange est vide; mais 
Fabondançe du revenu provient de la force du bœuf. Celte 
sentence est une espèce de comparaison destinée à nous 
faire comprendre que lorsqu'on veut obtenir un résul^ 
tat^ il faut employer les moyens qui, même indirecte-- 
m^nt, peuvent y conduire. En effet, ce n'est pas d'une 
manière directe que des boeufs nous procurent .du 
pain 'y et un enfant pourrait s'imaginer que , pour en 
avoir davantage, il faudrait mettre tout son terrain en 
blé au lieu d'en laisser une partie en herbe pour la 
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noarritare do bétail. Il oublierait que ai Ton n'a pôiot 
de bœufs pour labourer la terre, le obamp restera 
inculte et la grange dépourvue de blé. Il y a beaucoup 
de choses dans lesquelles , sans raisonàer comme nw 
enfant , on agit souvent d'une manière aussi peu sen- 
sée. Ainsi ^ un malade demandera les conseils d'un- 
médecin; mais, tout en cherchant la gnérison, il se 
refusera peut-être aux privations d'un régime , aox 
inconvénients d'un voyage on à la douleur d'une opé* 
ration , quoique ces moyens soient jugés néoéssatres 
au rétablissement de sa santé. On pourrait citer bien 
des exemples de ce genre dans tes choses temporelles. 
Mais n'en est-il point de même dans les choses spiri- 
tuelles? Nous voulons obtenir le salut éternel, salut 
gratuit, mais inséparable de l'obéissance, puisque Dieu 
nous sauve, afin de nous rendre saints (Ephés., I, 4). 
Cependant lorsque Dieu nous appelle à des devoirs 
pénibles et à de longs renoncements , ou lorsque pour 
lui rester fidèle il faut nous soumettre à -quelque sacri- 
fice , ne nous arrive- t-il point de nous abattre en peT" 
dant courage? N'oublions-nous jamais qu'i/ faut que 
le laboureur travaille avant de recueillir les fruits ^ et 
que celui qui combat n'est peint coufpnnés'il n'a etM»- 
battu suivant les Uns? C'est là ce que saint Paul r^ 
pelait à son disciple Timothée pour le fortifier dans son 
pénible ministère (2 Tim., II, 6, 6) et que nous devons 
répéter toiles les fois que nous somipes abattus parles 
diverses difficultés de la vie. 

Le moqueur cherche la sagesse et ne Id trouve point / 
mais la science est aiséè'à trouver pour un homme 'en^ 
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feiiee$<)ur1ci, coirime presque partout dans les Prover- 
bes y la sèiènee signiBe la connaissance des choses de 
Dîfea, ce qui est le fondement de la sagesse. Cette 
science on cette sagesse , le moqueur la cherche et ne 
Ir tnouve pcyiot , parce qu'il n'a pas nn véritable désir 
de trouter ce qui contrarierait ses préventions ou ses 
convoitises. Il ne croit pas d'une manière ferme à la 
divine inspiration des Ecritures. Aussi , lorsqu'il y ren- 
contre des choses contraires à ses propres idées, au lieu 
de soumettre son esprit aiix déclarations de Dieu ^ il 
doute de leur réalité, i\ tord les Ecritures^ suivant l'ex- 
pression d'un apôtre, et cherche à leur faire dire ce 
qu'elles ne disent pas. Gomment donc pourrait-il faire 
dés progrès dans la vérité divine ? Saint Pierre nous 
cite ub exemple de ce défaut de sincérité : Sachez , 
nous dit-il , qu'aux derniers jours , il viendra des mo- 

OmSURS QOI SE CONDUIRONT PAR LEURS PROPRES CONVOITISES 

et qui diront : Où est la promesse de son avènement ? 
Pdis^ il ajoute : lis ignorent volontairement qtie la 
tètfe q^iy autrefois a été tirée de Veau, doit être détruite 
par le'feu au jour du jugement et de la destruction des 
hommes impies (2 Pierfe , III , 3-7). 

DiSnb 1^ versets qui suivent, Salomon parle des 
insensés et il les oppose comme les moqueurs aux hoin- 
mes qui possèdent la véritable sagesse, c'est-à-dire à 
ceux d|)nt la conduite est conforme à leur devoir, la 
sagesse d'un homme habile , dit-il , ^t de connaître les 
règles de sa conduite ; mais la folie des insensés est la 
fraudé: Dabs un verset précédent^ il avait dit : La 
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bouche de Vimeméeit une verge d'orgueil; mais Jes fiêm 
de$sage$le$am$ervenL Peul-èlre bol-il oompreodreoes 
paroles comme s'il y avak : La èoêiche de fimensé eU 
une verge foue Forgueil. En effet, les hommes qui ne 
mesurent pas lears paroles d'après la prudence et la 
diarité , emploient souvent des expressions qui bles- 
sent rorgueil de ceux auxquels ils s'adressent Souvent 
aussi , ils s'attirent par là de leur part des humiliations 
de divers genres qui sont une verge pour leur propre | 

orgueil 

Mais la plus remarquable peut-être des dédarations 
dé ce chapitre y au sujet des insensés , est odie-ci 
du verset 9® : Les insensés eofcusent le péché ; mtns 
la bienveillance est parmi les hommes droits. Bien des 
personnes fif imaginent que c'est en eoocusant le péché 
qu'on montre de la bienveillance. Il leur semble que c'est 
manquer de diarité que de se montrer trop sévères à 
l'égard de bien des choses que l'opinion du monde to- 
lère ou même approuve, quoiqu'elles soient oHitraîres 
à la Parole de Dieu. Mais Salomon nous fait compren- 
dre combien une telle manière de juger est fausse. Ce 
qui est vraiment contraire à la charité ^ c'est de laisser 
notre prochain dans l'illusion de * ses péchés et de l'em- 
pêcher ainsi de recourir au pardon de Dieu« Dans le 
monde 9 on excuse le mal , et cependant il est rare que 
Ton pardonne les offenses. La Inenveillance chrétienne^ 
au contraire y tout en détestant le péché, a de l'amour 
pour le pécheur ; elle croit &citement à sa repeatance, 
et elle est toujours prête à lui accorder son pardon. 
C'est en nous conduisant ainsi que nous serons les imi- 
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tateurs de Celui dont les yeuoo ^mt trop fmrs pour voir 
le mat et qai cepeDdant ne veui pas la mort du pécheur, 
maispluidi quHl se eonvertisse et qu'il vive. 

VERSETS i0-i9. 

On reDCODtre à chaque instant dans les Proverbes 
une de ces paroles profondes, quoique simples, oiise 
reconnaît Tinspiration de Celui qui y ayant créé le ccçur 
de l'homme, en peut seul pénétrer tous les sentiments. 
Telle est celle-ci du verset iO^ : Le cœur de chacun 
sent ramertume de son âme, et vn autre ri aura point de 
part à sa joie. Oui : tous ceux qui ont connu la souf- 
france , tous ceux dont Tâme est douée de délicatesse 
et de sensibilité, savent combien leur cœur peut sen- 
tir d'amertume sans que personne autour d'eux ne la 
comprenne et ne puisse la deviner. Il y a beaucoup de 
sentiments que la prudence, et même la prudence 
chrétienne , nous empèdie de communiquer, ou qu'un 
instinct secret nous avertit de taire, parce qu'ils ne 
seraient pas compris. Si Dieu permet que le fidèle dans 
la souffrance éprouve souvent ainsi un pénible isole- 
ment , c'est afin que ses besoins de sympathie le con- 
duisent au seul ami qui puisse toujours , non-seulement 
le comprendre , mais aussi le soulager dans ses dou- 
leurs. Etemel mon Dieu , dit David , fai crié vers toi, 
et tu m'as guéri (Ps. XXX, 3). JW cherché V Etemel, 
dit-il ailleurs , et il m'a répondu et m'a délivré de toutes 
mes firayeurSs Vart^on regardé? On en est illuminé et 
leurs faces m sont point confuses (Ps. XXXiV, 5, 6). 
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C'est M qui fait la plaie et qui la bande , dit un pro- 
phète. De même 9 le cœur éprouve quelquefois des 
joies qui ne sont pas de uature à être communiquées. 
Hais si, sur la terre, un autre n'y a point de part, le 
fidèle peut toujours les rendre plus complètes en les 
recevant avec actions de grâces de la main de son 
Dieu Sauveur. 

La maison des méchants sera détruite; mais la tente 
des hommes droits fleurira. Il y a telle voie qui semble 
droite à Fhomme, mais dont Fissue sont les voies de la 
mort. Pour peu que Ton ait quelque idée de la religion , 
on sait que les méchants seront punis et que Dieu 
bénira les justes. Mais ce que nous avons besoin de 
bien connaître , c'est ce que signifie dans l'Ecriture le 
terme de méchant , afin de ne pas nous faire d'illusions 
dangereuses sur notre état et de n'être pas de ceux 
dont la voie semble droite h Vhomme, tandis que son issue 
sont les voies de la mort. Il y a plusieurs passages dans 
l'ÂDcien et le Nouveau-Testament qui nous font com- 
prendre que tous les hommes, dont l'âme n'a pas été 
régénérée par le Saint-Esprit^ sont encore des mé- 
chants aux yeux de Dieu. La manière dont l'Ecriture 
parle du monde peut aussi nous le confirmer. Nous 
savons, dit saint Jean au nom des fidèles, que nous som- 
mes de Dieu et que tout le monde est plongé dans le mal. 
Ailleurs il s'exprime ainsi : N'aimez point le monde ni 
les choses qui sont dans le monde. Si quelqu'un aime le 
monde , Famour du Père n'est point en lui. Car tout ce 
qui est dans le monde j savoir : la convoitise de la chair, 
la convoitise des yeux et Forgueil de la vie, ne vient 
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point du Père, mais du monde. Et le monde passe et sa 
convoitise ; mais celui qui fait la volonté de Dieu demeure 
éternellement (1 Jeaa, V, 19; U, 16-17). 

Ce n'est pas seulement dans l'existence à venir qoa 
nous aurions à regretter d'avoir suivi les voies du 
inonde plutôt que celles de la piété. Même en riant le 
cœur sera triste , ajoute Salomon , et la joie finit par 
Fennui. Lorsqu'on n'a d'autre but dans la vie que le 
bonheur de cette vie , on ne réussit jamais à l'attein- 
dre. H faut à notre âme un objet plus relevé qui la 
sorte de son égoïsme ; et cet objet ^ elle ne peut le 
trouver qu'en Dieu. Jusque-là , elle éprouvera ^ même 
au milieu de circonstances prospères , un vide et un 
malaise dont elle ne se rend pas compte y et qui se 
tournent souvent en mécontentement et en amertume. 
Il y aura sans'doute des moments de dissipation^ où 
rame j absorbée par le plaisir y oublie tout le rester 
Mais ces moments sont bien courts^ et ils laissent 
après eux une tristesse que le contraste ne rend que 
plus pénible. Combien ne sont pas différentes les joies 
sérieuses de la piété , joies pour lesquelles il n'est pas 
nécessaire de s'étourdir sur sa véritable destinée, et 
que nous sentirons au contraire avec toujours plus de 
profondeur , à mesure que nous connaîtrons mieux et 
notre propre misère et la miséricorde de Dieu en Jésus- 
Christ notre Sauveur. 

Le verset qui suit est un peu plus difficile à com-^ 
prendre : Cekii qui a le cœur pervers sera rassasié de ses 
voies y mais l'homme de bieti le sera plus qu^ lui. Cela si- 
gnifie probablement que l'âme fidèle est destinée à un 
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bonheur encore plos grand que ne sera le malheur de 
ceux qui seront restés éloignés de Dieu. C'est ainsi 
qu'il est dit dans le second oommandement : /e nds 
un Dieu fort et jaloux qtti punis f iniquité des pères sur 
les enfants jusqu'à ul troisiémb bt la quatrième généba- 
Tioir de ceux qui me hWissent^ et qui fais miséricorde 
jusqu'à mille GÉKÉRATioiis à C0uœ qui m'aiment et qui 
gardent mes commandements. L'Ecriture nous dit que 
Dieu est amour et que le châtiment est son œuvre étrange. 
Il nous adresse des menaces qui nous sont nécessaire 
à cause de la dureté de notre coeur; mais c'est le plus 
souvent par les promesses de sa miséricorde qu'il at- 
tire nos âmes à lui , afin que nous trouvions dans sa 
communion une félicité éternelle. 

Un homme simple croit tout ce qu'on lui dit; mais un 
homme bien avisé considère ses pas. Le sage craint ^ et il 
évite le mal; mais rinsensé^pe met en colère et se tient 
assuré. Vhomme emporté fait des folies j et l'homme rusé 
est haX. Les imprudents possèdent la folie; mais les bien 
avisés sont couronnés de science. La simplicité de cœur 
nous est souvent recommandée dans l'Ecriture; et nous 
voyons ici que rhomme rusé est haï. Mais alors il s'agH 
d'une simplicité qui ne soit pas contraire à la pru- 
dence. Notre Seigneur disait même à ses disciples : 
Soyex prudents comme des serpents et simples comme des 
colombes. Ce que Dieu nous prescrit en nous disant d'a- 
voir Fcsil simple et le cœur simple j c'est de ne voir 
qu'une seule chose et de ne noua attacher qu'à une 
seule diose; c^ de vivre /en un mot^ sebn l'esprit 
de cette déclaration : Une seule chose est nécessaire. La 



disposition coDtraire à cette simplicité y c'est celle par 
laquelle notre cœur est partagé entre Dieu et les ob- 
jets de ce monde ; celle par laquelle, tout en voulant 
conserver notre titre aux promesses de Dieu dans 
réiernitéy nous voudrions, en même temps, ne pas 
renoncer aux jouissances de la vie présente. Mais ia 
simplicité que condamne ici Salomon signifie tout au- 
tre chose que la simplicité évangélique , puisqu'il la 
aiet en opposition avec cette prudence qui nous porte 
à considérer nos pas , c'est-à-dire à bien peser toutes nos 
démarches. Les verseto que nous avons lus nous en- 
seignent, dans leur ensemble , d'un côté, à ne pas nous 
laisser séduire par de mensongères promesses; et, de 
l'autre, à. redouter les dangers dont on nous avertit 
an lieu de nous irriter contre ceux qui nous les signa- 
lent. Ces règles sont utiles à suivre dans toutes les 
affaires de la vie; mais elles sont surtout nécessaires 
dans ee qui concerne nos intérêts spirituels. C'est là 
que nous croyons trop facilement à notre propre force 
et que nous ne craignons pas assez les dangers aux- 
quels certaines positions pourraient nous exposer. 
C'est là qu'il est particulièrement vrai que les ùnpru^ 
dents possèdent la folie et que les bien avisés seront seuls 
cotironnés de science. Sadions donc nous défier, et de 
notre propre faiblesse , et des ruses de notre grand 
adversaire. Souvenons-nous que cet ennemi tourne au- 
tour de nom comme un Mon rugissant , cherchant qui il 
p9una dévorer , et qœ nous ne pourrons lui résister 
que par la fermeté de notre foi , par la vigilance et 
par la prière 
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VERSETS 20 JUSQU*Â LA HN. 

Le pauvre est haï même de son ami; mais les amis du 
riche sont en grand nombre. Il est bien évideot que cette 
sentence n'est que la déclaration d'un fait. Son but ne 
peut pas être certainement d'autoriser l'égoïsmequi dis- 
pose trop de personnes à se faire les amis de ceux qui 
sont placés de manière à leur être utiles, et à s'éloigner 
peu à peu de celles de leurs anciennes relations dont la 
pauvreté humilierait leur orgueil. Nous voyons même 
ici combien une pareille disposition nous rend coupa- 
bles aux yeux de Dieu, puisque Salomon ajoute : 
Celui qui méprise son prochain se fourvoie du droit che- 
min; mais celui qui a pitié des affligés est heureux. 
Il dit encore au verset 31® : Celui qui fait tort au 
faible déshonore Celui qui Va fait; mais celui-là Fhonore 
qui a pitié du nécessiteux. Nous honorons donc notre 
Créateur lorsque, aimant comme nos semblables tous 
les hommes quels qu'ils soient, nous nous empressons 
d'assister de nos dons et de nos services ceux qui ont 
besoin de ces divers secours. Mais lorsqu'il s'agit de 
nos frères en la foi , nous sommes encouragés par une 
promesse encore plus précieuse à leur faire tout le bien 
qui est en notre pouvoir Les choses que vous aurez fai- 
tes à l'un des plus petits de mes frères j nous dit Jésus ^ 
vous me les avez faites à moi-même. 

Les sentences des Proverbes ont quelque chose de 
simple et de frappant à la fois qui les grave dans la 
mémoire. Telle est en particulier celle-ci du verset 23* : 
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En tout travail ily a quelque profit ; num le$ vams dis- 
cours ne tournent qu'à disette. Ici, ce ne sont pas seulement 
les paroles proprement coupables qui sont condamnées^ 
ce sont encore les paroles inutiles , frivoles, vides de 
sens^ par lesquelles on remplace si souvent des con- 
versations qui pourraient être intéressantes et même 
édifiantes. Tons ceux dont la conscience est plus ou 
moins réveillée, auront senti d'une manière pénible 
combien il est vrai que ces vains discours ne tournent 
qu'à disette j puisqu'ils appauvrissent Tâme an lieu de 
la nourrir. Nous y sommes très-£acilement entraînés à 
cause de notre légèreté naturelle. Aussi chacun de 
nous devrait-il foire plus d'efforts pour que les entre- 
tiens auxqitôU il prend part soient dirigés de manière 
à n'être pas sans utilité pour Jui-même ou pour les 
autres. 

Les richesses des sages leur sont comme une couronne; 
mais la folie des insensés est toujours foUe. Il s'agit ici de 
la véritable sagesse, celle qui consiste à attribuer aux 
choses du temps et à celles de l'éternité leur véritable 
valeur et à agir en conséquence. Cette sagesse , les 
richesses ne la donnent pas ; mais elles sont souvent 
l'occasion qui la manifeste. Ainsi, plus un homme sera 
connu par âon opulence, plus on sera frappé de le 
voir employer ses biens , non à satisfoirë sa sensualité 
ou son orgueil , mais à soulager les misérables et à 
concourir à l'avancement du règne de Dieu. Ses 
richesses serviront donc à le faire reconnaître pour un 
homme sage et seront comme une couronne qui le 

ferar briller aux regards. Quant à l'homme insensé, au 

9 
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contraire, qui ne vit que pour les intérêts du temps 
présent , les richesses qu'il pourra posséder mettront 
senlement dans une plus grande évidence la folie de 
ses principes. 

Le témoin fidèle délivre les âmes ; mais celui qui pro- 
nonce des mensonges n'est que tromperie. Quelles que 
soient les circonstances grandes ou petites dans les- 
quelles un homme est appelé à rendre quelque témoi- 
gnage , il est nécessaire que ce témoignage soit fidèle. 
Mais par un témoin fidèle qui délivre les âmes, i! est 
probable que le Saint-Esprit entend particulièrement 
rhomme qui rend témoignage de la vérité de Dieu. La 
vocation que notre Seigneur avait donnée à ses apôtres^ 
en quittant la terre, était : Vous me servirez de témoins tant 
à Jérusalem que dans toute la Judée j la Samarie^ et jus- 
qu'aux extrémités de la terre (Actes, 1,8. — Voir Luc, 
XXIV, 48. Actes, 1, 22, etc.). Ce témoignage, transmis 
de siècle en siècle dans TEglise, est arrivé jusqu'à nous. 
Son but est de délivrer les âmeSj puisque c'est pour nous 
sauver de la condamnation que Jésus-Christ est venu dans 
le monde. Mais pour que ce but puisse être atteint, il 
faut que le témoignage soit fidèle. Combien n'est donc 
pas effrayante la responsabilité de ceux qui , à quel- 
que titre que ce soit, sont appelés à instruire leurs 
frères sur les vérités du salut! Et quelle ne doit pas 
être Tardeur de leurs efforts et de leurs prières pour 
que leurs enseignements , dégagés de toute erreur dan- 
gereuse, puissent, par la grâce de Dieu, amener les 
âmes à la conversion et au bonheur. 

Il y a une ferme assurance dans la crainte de FEter-- 
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nel; et il y aura une sûre retraite pour les enfants de 
celui qui le craint. La crainte de V Etemel est une source 
de me p&ur se détourner des pièges de la mort.. Ce n'est 
pas directement que la crainte de Dieu nous donne de 
l'assurance. Mais lorsqu'elle domine dans notre cœur, 
elle nous afTranchit^de la crainte des hommes. Par là, 
elle nous donne le courage d'agir toujours d'une ma- 
nière conforme à nos convictions, et elle nous délivre 
des tentations auxquelles pourraient nous entraîner la 
crainte ou l'amour du monde. 

La magnificence d'un roi consiste dans la multitude du 
peuple; mais quand le peuple manque j c'est la ruine du 
prince. Le but de cette sentence est peut-être de dimi- 
nuer Torgueil des rois en leur faisant comprendre que 
leur gloire se tire de la nation dont ils sont les chefs, 
et qpe cq n'est pas la nation qui tire sa gloire de celui 
qui la gouverne. On peut appliquer ce raisonnement 
aux diverses positions de la vie. Les richesses de 
r))oaime le plus opulent n'auraient pour lui aucune 
valeur s'il ne pouvait pas par leur moyen acheter les 
services des. homn^es pauvres qui l'entourent. Il ne 
deîl donc pas se croire supérieur à ceux dont les ser- 
vâcee loi sont aussi nécessaires que peut l'être pour 
enx la portion de ses biens avec laquelle il les rétri- 
buer , 

Celui qui est lent à la colère est d'un grand sens; mais 
celui qui est prompt à se courroucer excite la folie. Tout 
développement ve ferait qu'afTaiblir une déclaration 
dont chacun reconnaît la profonde vérité, quoique 
malheureusement sans la mettre toujours en pratique. 
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Nous nom borneroDS à citer là-desras l'exhortatioD de 
saiai Jacques : Aind, me$ frères bien-aimé$ , que tout 
homme scit prompt à écouter j lent à parier et knt à se 
mettre en colère. Car la colère de f homme vlocoompUl 
point la justice de Dieu. 

Lorsque ooos lisons cette autre dédaration dont 
Texpression est si frappante : Le cœur irainquiUe est la 
vie du corps ; mais Fenvie est la verwwulure jies os, noos 
ne devons pas en conclure que Tenvie s(»t la seule dis* 
position coupable qui nous rende malheureux* Cest , 
au contraire , d'une manière générale que Salomoo dé- 
dare ensuite que le méchant sera poussé au loin par sa 
malice , tandis que le juste trouve une retraite même en 
sa mort. Ce passage peut signifier que celui qui rejette 
la grâce de Dieu , tombera dans des péchés loi^ours 
plus grands ; ou bien aussi que^ pour le punir, Dieu 
lui enverra divers genres de souffrances. Quant au 
juste, il peut bien avoir aussi des maux en grand nom- 
bre ; mais au milieu de ces maux , il trouve une retraite^ 
c'est-à-dire une source de paix et d'assurance dans le 
senliment de Tamour paternel de son Dieu, sentiment 
qu'il peut conserver même aux approches de la mort. 
Cest ainsi que Job s'écriait : Voilà qu'il me tue , je ne 
laisserai pas d^esp&er en lui ! 

Si le juste ou l'homme qui sert Dieu est plus heureux 
déjà dans ce monde que l'homme qui np le sert pas, la 
différence est encore plus frappante lorsqu'il s'agit de 
peuples et non d'individus : La justice élève une nation ; 
mais le péché est la honte des nations. Comme la justice 
de Dieu envers les nations ne peut s'exercer que dans 
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ce monde ^ il a arrangé les choses de manière à ce que 
rimpiété et le vice ne peuvent dominer chez un peuple 
sans qu'il en résulte des maux de divers genres qui 
finissent par amener sa ruine. On a prétendu quelque- 
fois que les gouvernements n'étaient pas liés par les 
mêmes règles de morale et de justice auxquelles sont 
soumis les individus ; mais l'expérience a montré com- 
bien ils s'attirent de malheurs lorsqu'ils veulent s'y 
soustraire. Ceux qui aiment leur patrie doivent donc , 
avant tout, contribuer pour leur part à y &ire régner 
la piété et le respect pour tous les devoirs. La bénédic- 
tion qu'ils attireront ainsi sur leur pays commencera 
par être leur partage , selon cette parole de nos ver- 
sets : La miséricorde et la vérité seront pour ceux qui 
procurent le bien. 
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Une parole douce ajmse là fumer ^ mon la parole 
dure excite la colère. Cette sentence est aa nombre de 
celles qui fixent peo notre attention , parce qoe la vé- 
rité qa^elfe exprime nous semble n'aroîr pas bescxn 
d'être rappelée. Cependant noos devrions nons deman- 
der l»! nous la mettons toujours en pratique dans nos 
discussions^ soit en femille, sott ailleurs. Âh! que de 
troubles^ que d'amertumes^ de séparations et même 
de guerres désastreuses ont eu pour origine tme parole 
dure qui a excité la colère dans un de ces^moments dé- 
cisife où une parole douce et prudente prononcée à pro- 
pos aurait pu encore apaiier la fureur et réconcilier 
des adversaires ! 

La langue des sages embellit ht science; mais la bouche 
des insensé ne prononce que foUe. On peut rapprocher 
ces parotes de celles du ^ verset 7* : Les lèvres des 
sages sèment ta science; mais il n'en est pas amsi du aeùr 
des insensés. Nous voyons par ces diverses déclarations 
que les sages ou les fidèles ne doivent pas seulement 
chercher à répandre par leurs discours des semences 
de foi et de piété ^ mais qulls doivent chercher à' ren- 
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dre leurs iDStructions intéressantes et agréables à ceux 
qui les entendent. Sans doute , il ne faut pas dissimu* 
1er la vérité pour plaire à des oreilles trop chatouilleu- 
ses; mais lorsqu'on a un véritable amour pour les 
âmes 9 on sait trouver les paroles les plus propres à 
dissiper les préventions en ^së plaint sur le terrain de 
ceux avec qui Ton discute. Il y a aussi beaucoup d'oc- 
casions où dès instrucitons directes ne seraient pas à 
leur place et ne rempliraient pas leur but; il faut alors 
les r^mplacer par des entretiens intéressants, dont la 
tendance soit d'élever et de purifier l'âme. Bien des 
cours ont été amenés à l'Evangile, moyennant la grâce 
de Dieu, par l'attrait qu'ils avaient trouvé dans de pa- 
reils entretiens , attrait qui les avait portés à se rap* 
prooher des chrétiens fidèles. 

Les yeux de VElemel contemplent en tout Ueu tes mé^ 
chants et les bons. Pour entrer plus complètement dans 
Je sens de ces paroles, il faut les comparer avec ce 
passage du psaume XP ; VEtemel a son trône dans les 
deuœ ; ses yeux contemplent et ses paupières sondent les 
fils des hommes. L'Etemel sonde le juste et le méchant, et 
son âme hait celui qui aime l'extorsion, 

Nous voyons ici que les regards de l'Eternel ne se^ 
portent pas seulement, comme ceux des hommes , sur 
l'extérieur da notre vie, sur nos paroles et nos actions, 
mais qu!iis pénètrent et «oiu^en^ jusque dans l'intérieur 
de nos pensées et de nos plus secrets sentiments. Les 
sentiments que Dieu pénètre, il ne les voit pas avec 
indifférence; il les jugea la balance du sanctuaire, et 
c'est d'après eux, et ix)n d'après ce que voient les bom- 
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mfd9, qu'il ikmas .place: au >Boaiit)ne éoèrégérnéBiBrcnéà 
ceux <|4H mai eoeone idna l'empire ; de> notre lialQiie 

Ni>uaaT(W4va loiil^M'hetire deiquellâ manière lis, 
booimes iaatriiita .dan8!le9 choses <l6i Dieii idevaimt 
c^rçb^r à.(K)oi0i.|mîq<ier.ftux. Mirêgile préoMiux trésor 
de leurs coQMisaaiDcça. Vais > soiivaiit les oDcasiona^ ils 
peuvent être appelés.à joindre à l^mrs tostraotions des 
avertiasetnente ou des repraobes iUne l^ngv^ ^m- 
fige est comme l'arlnre de tU;.fnak la pettfenbé qui est 
en elhj est comme un vent ^id^brm. tout Si le devoir^dès 
una yest auvent d'exborterfoe dexeprendre , c'est lede^ 
voir des autres de recsivpif avec dècikîté lés avertisse*^ 
m^ts et iss.ri^(nK)iUraoce& Ausm. Salomon ajoute^il : 
Vimeràé méprise rinstruction de $09 përe/- mais cehdqtm. 
prend gofrdie à to cofTsciibii dmeKkdfti prudenL^ 

Le sftcrifiçe d^ mécbmts. est en a^oménation à VEter*" 
nel; mais la repi4te des homms dmts hn ^i ùgréabh^ 
La voie (dm mécbmtjisi ef% ahmination^à i'JSteiA^l; mais 
il çimfi, celui qui s'adfif^sùigisef^sei^enti^ fa^jàsHû^ Ctesi 
parjCQ, que^;/<;( tiqt^ des mépk(mtf,ft'^st^h'-d\jp% MarinDir ^ 
nièrede peiner Qi.d^'»f^,^tien^bminAiioAà^ 
qu'il DQ pe^t j'^ceypHr: qu'Avec dégodlk les dtvjons ^ides . 
d€i j^ujp eijliiç, .Ajn^,;^émi9>,bîeo!:qiiâ^)kd démolis.»^ 
coï^ufîsent ,s? {Hfinité^,m i;&&i«EÛie ià r^qevoli? i Jcwa 

dit •çouyejffeti Jdè\ dife qu'iksiu^kntii^'il éimiy^le^--Gliri^.^ 
La déQlaralÀQfi de %l«mo»i fiAidattc ; Irou ^ttfKMrtQute 
pour Iq» adoiîàlmi^id^ toasj^ tf«opa Gbacimde^neos^ 
lorsqu'il p'adre«64 k I)ji^p>4tif»e à.pewser queute itoqué-* 
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tes loî.sGfiitttgcéabk», et cpiesi^Dieu tarde à les exau*- 
cec, 6ttea lien lui paraîssedt, do moiiM^ pan une of* 
fense. Cependant , pour qu'il en soit ainsi, il faut* ^ue 
ndUs isûyona droits de* cœur y c^est-à-dire qUë le service 
qtenfoua rencMnaà Dieuaoit sincère. Dieu n'exige pas, 
paor dtoQBfàer nos^prièrea, qu'elles soient pures de tout 
pétahé^; tsar y hélas ! ceHéa des fidèles tes plus avancés 
s(»t . enoùtei si -uétangëes de di^ractions , de tiédeur , 
et vaè^sa^ quelquefois de secret^ mouvements d'orgueil 
et d'inqrédulité 9 qu'elles ont besoin, comme tous les 
auliresaoles de^eur vie, de l'expiation et de l'inter- 
ceffliûfl de notre Sau^reur* Hais c'est précisément parce 
qu'dk» ont besoin de cette expiation , qu'il faut que 
nos. prières/partent d'un cœur uni À lésus^Christ par 
uM, foi .vivante et efi|caee; 

Le chûtitnétfiifarutt fâcheuœ à cehi qui quitte k droit 
cheniiAji mm cehri qui hait (Pêtré repris , mourra. £é 
sépMcte çt te gosuffre ioM éevmt VEtemei; combien plus 
lest.)e6Buri idBS' ènfanU^ des hommes^! Lé moqueurn'aime 
poM^t/m k réprehMj «r U vNrujafrmis veast^ sages. 
C'eatoADideb sujets sktr tesqbelé Safombn revient le plus 
soilTOiiA^ûe le devoir >de nous "souttiettrëartee htaml'^ 
litéjain: fueprbchiSB «i adx oorreciitfffgr (}ttë %ioé ftfiitës 
noasfittifwi' 6sl devoir ^est, en «ffîeir, ^n (fié eeut '(|ui 
noiBtabntles iplos éifBuiteëà-reâ^ptîr, Mât Térgiiefl 'est 
proftedéiaent vetaimcM dsfns lé Idœ^ de tôdë^rei bdtli^ 
mefe'l^^màglMir^VdfDi^iet langage de PScriftirë^ te 
n'erik'pas «H90»sirhoiiàm& qili IMt^dlës infihtol4é6 j^by- 
siquesiout «orales^ de.aon proëhâinnn «Ëjèt- dé rallie-^ 
riei«^eafeariiilqQi)|}'^Sl pas sérieux à Kégàird46i^ intérêts 



de £00 iwe; ceet liotrédiile qui ne soocfife pas des 
éhosa relatives à la reUgkm, om bîen.qui se plati à les 
touner em ridicale. Ca td honuiie sfioÈ coofoséaieiit 
et par ialetralleB qall est ilaps mue voie dangereos^ 
et quil compromet le sort de soo étemiléL 11 sent que 
sll allail vers les sages, ¥ers les fidèles^ il serait rqpris 
de sa folie; de sorte qoll o^aime pas à se rencontrer 
avec eox. Et cependant eehd qui hait d^élre repris, 
mourra, nous dit le Saint-Esprit , o'estè^ire sera^ après 
celte vie 9 précipité dans la seoonie morL Cette terrible 
sentence ne s'applique pas senl^ement aux hommes qèî 
rejettent tout^àrlait les avertissemeois de la Parole de 
Dieu. Elle s'applique aux personnes uiaiheurQusement 
trop nombreuses qui , en faisant . profession d'une foi 
éclairée , se permettent sans scrupule diverses sorliçs 
de péchés , et s'offensent ^ comme, d'un outrage, feit à 
la grâce de Dieu ., lorsque leurs frères les Qvertiss^t 
du danger de leur âme. Il e$i vrai que, selon l'expres- 
sion de saint Pierre, les ^us de Dieu sont gardés por 
m puissance au moyen dk la foi (1 Pierre, I, 6). Mais 
Dieu seul (xnrnaU a^eua) qui sont siens. CeA^n seul devant 
qui sont à découvert les. abtmes insondables du.^ou^ 
et du sépulcre peut aussi sonder les cœurs des enfants des 
lunnmes et voir quels sont ceux q^i sont condmis pn^ 
rSsprit. Quant à nous, nous fu^n, pouvons juger. q«ie 
par notre horreur pour le péché i et notre . désir de 
plaire à Dieu par unesanotification oroissaatB., xiésir 
qui nous porteVail, au .contrakey à aùmsr iju'on nous 
reprit. Si ce sontlà nossentiqoeiits^ nous pouvonsi; en 
effet, nous reposer aurla grâce de Dieu pour ne pas 



tob}bër ckùiâia secondé mort. Nous poavons être cer« 
laids (Ju'apr^ avoir été ûppdés et sanctifiés en Dieu le 
■Pète, n(5us j9tel*0Dâ éoHservés piAr JéniSrChnst (Jude^ I) 
jusqu'à ce qa'il nous introduise dans sa gloire. 

1 ' '.'.'.■ ySRS¥!rs..i3T«<^. :• 
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Le cfœurjcyetkc embelUt M mage; mais la tristesse (ht 
cœur abat VespriL Ce verset et ceux . qui le suivent 
décrivent les ^fets d'un cœuir joyeum ou de la sérénité 
de rame. D'après la manière dont Satomon s'exprime, 
il nous paraît, en effet, vouloir parler surtout de la 
joie qui provient d^ dispositions du cœur, dispositions 
qui, comme on sait, inQuent eneore bien plus sur notre 
bonheur que les drconslances extérieures de notre 
vie. Salomon indique ici quelques-unes de ces dispo^ 
sitiops qui entretiennent en nous la joie. Peu avec la 
crainte 4e F Etemel ^ dit^il, vaut mieuœ qu'tm grand tré- 
sw ùùil^ a du trouble, Là piété avec le contentement 
^esprit est un grand gam, mua dit saint Paul. Car 
nous n'avons rien importé dans- ce monde, et il est évi^ 
dent que nous n'en pouvons rien emporter j ainsi j pourvu 
que nms ayons de q\m nous tmsrrir et de quoi nous vêtir, 
ceh dmtnou» suffire, I.a cramte detEtemel ou la piété, 
car ici la signification d^ ee iEN>t; n'^: pas douteuse ., 
nous dispose naturellement au contentement d'esprit. 
Les hoB)mes vraiment pteux savent qa'ii^ n'ont pas 
mérité le bonheur et qu'ils ont même encouru une 
copdafmntftioâf étemelle dont ils ne sont délivrés que 



1 
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par «Q miracle de miséricûrde. Ib ne s'étODuent donc 
pas des privatiom qo^Hs peuf eût avoir à supporter ici- 
bas^ et ils sont reoQnnaissatits des tûens que Dieu leur 
dispense. De plw , ils sateot que Dieu y qui est deviau 
leur Père eu Jésus-Christ, sait ce qui convient à leur 
âme , et leur enverra l'exacte proportion de biens et 
de maux *, qui est le plus propre à les faire avancer 
dans ses voies. Si donc ils ne possèdent que peu , ce 
peu leur procurera plus de vraies jouissances qu'un 
grand trésor n'en donnerait à un homme dépourvu de 
leurs précieuses convictions. 

Une autre condition, sans laquelle la sérénité du 
cœur ne peut se conserver , c'est la concorde et Taffec- 
tion mutuelle au sein d'une famille. Mieuœ vaut, dit 
SalomoD, lin repas (Therbes oh il y a de f amitié que 
celui d'un bœuf engraissé oU il y a de la haine. Il ne fau- 
drait pas que ceux qui lisent ces paroles se hâtassent 
de conclure que de pareilles expressions sont trop for- 
tes pour leur être applicables. Dieu voit le péché dans 
son germe; et, si nous sondons attentivement notre 
cœur, nous y découvrirons peut-être par moments, 
môme à l'égard de nos relations les plus intimes , des 
sentiments bien différents de ceux que Taffection doit 
inspirer. Par une triste inconséquence de notre nature, 
c'est dans letn* famille, c'est-à-dire précisément à 
l'égard d^ personnes qqlls aiment le mieux, que bien 
des hommes se laisseront aller à des mouvements 
d'égotsme, d'irritation ou d'amertume qu'ils ne se per- 
mettraient pas envers des étrangers. On oublie que Dieu 
a confié^ en grande partie, à chaque individu le bon- 



haar.des.porsQiiiiaa c|i|i reo^tourea^ bonbmr.dml les 

e)l,^Qe^bU^ii^^a vigilaaoe. Alai3 là> p\m ^noonfq» par- 
toui ailleurs,, lacnégUgODca on l^ccoolr|pliaa6mei>i de 
natr€ devdr Tportapi ave<v eus^.leiiF peine cm tear ré- 
qoœpeDseî et tous les msk» par le$qttel6 oott8;travailn 
lero&sau bonheur de qqs proches tOttroèroDla«. profit 
de notre propre boabeur^ > 

On pourrait mettre au uombn^de» dispos! tbas qui 
favqrisept te oo«tei>teiDe«it d'esprit, cette force de oa«* 
ractère qui nous fait apprécier à leur valeur. et sur* 
iqonter avec calme les petites dijSeullés de ia vie« Sa- 
loax>0 exprioie la disposition .contraire ta disant : 
La voie du paressem) est comme une haiei^ de ronces; 
mais Je sentier des hmin^es dmts est tm chet/m batiu. En 
elTet, lorsqu'on s'exag^ne Jes incoavénieDts de chaque 
rqfio^tiop et qa'oo^ aesaiti paa disceroer q^peUe^ sont 
les.^€hos^s.à.riQ}portaQGe desquelles le$.raulfes choses 
c^venVse; sai^ifiei^^ . qp : est coiistoMQpinfOQt arfôté- dpM 
sçs,d^ai8|rcb#Si: pt» Voa.^î expoi^à, igwqjiftfièvhien- 
d^^ypirs.. Mais.il y «^ cioefremaiiK}ue dor pioa à faire 
s^çe passsfge. Ce^'eal pa^^ rbomme'^a^giqtiey Thoiaftiâe 
B^tif qni;,est icf opposiez au p^res^iç^» c'est: lie ifAïQfiiVM 
^^.!;9^t esli dit,. qi|e,,9qn< s^tier /^ it» cAeirtâi 
6f^ttv^,Ç^]^ signiâaprqbfihlemeptfqqe si^inatrerYtai àé^ 
s|r eftc^ rein]^. pQt^e 4^vaiif, Dieu âaiw pur nous 
açcçrder,^ daps .les QccasionsJes,j^MSfdi|gcile8i> riod se^ 
courp oéces^res pour. di§çerueronqtne.^hf^mio»f Nods 
a^rfiiç^Q]i9;P0 iDuVquH^ac^ dewani /nouay néoid au 
lra,VjÇf&rd^;ç(Hi^radiclioHSr et. d^. obsta<4^sv et Dieii 
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aplanira ces obstacles, à ooesure guHl yerra que nous 
savons les surmonter. 

L'enfant sage r^ouii SQn pèrej mais rhomme insensé 
méprise sa mère. Nous avoqs vu, cjans un verset pré- 
cédent , combien il était nécessaire au bonheur d'une 
Camille que chacun de ses membres chercb&t à y en- 
tretenir la concorde et Tamitié. Mais il y a , dans tes 
relations domestiques, des liens et, par conséquent;^ 
des devoirs encore pkis sacrés^ pour a|nsi dire, que 
tous les autres; et, parmi cQux-là, se placent, en pre- 
mière ligne, ceux que les enfants ont à remplir envers 
leurs parents. Ce sont les seuls qui soient formellement 
prescrits déjà dans la loi du décalogue, et le comn^n* 
dément qui y esl relatif précède tous ceux qui ont 
pour objet nos deyoirs; env^s le prochain. C'est aussi, 
co^me le remarque ss^nt Paul^ k premier c^mande- 
ment qui ait une promesse : Honore ton pèreet ta mèrej 
afin que tu sois.heureuoo ei que tu vives long tenais sur la 
^erre (Ephéf, VI, 2). Ce précepte est répété et déve- 
loppé , sous diverses formes , dans beaucoup de passai 
ges de TAncicn et du Nouveau-TesAament. Au reste , la 
voix de la nature est si forte à cet égard qu'il semble- 
rait que ces comipandements n'eussent pas même été 
nécessaires. Cependant Dieu sait de quoi nous sommes 
faits. 1) savate que l'orgueil étaàt uoe des priçoiières 
passions qui se manifestent dand le coeur du jeuneseii- 
fant , elle le porterait fecjlemeht à manquer de respcot 
pour son père et pour sa mère , et que^ ce triste effet 
de l'orgueil contin^uerait trop souvent à se produire 
chez les homm^ feiits. Aussi ëtait^jl ordonné; sous 



Yûncèeûne loi y que rhomine qui aurait œdûdit son père 
ou sa mère serait puni de mort. Cl id il est dit qoe^ 
rhoMtne insensé ^rhomfM et non pas seulement Tèa- 
fant) méprise sa mère.^ Ces oboses sont importantes à 
rappeler dans un temps où les tiens de la subordina- 
tion tendent tous à se reifldher ^ et oh Ton est disposé à 
manquer de respect à ses supérieurs dans Tordre de la 
nature, comme à ses supérieurs dans Tordre delà so-- 
ciété. Heureux ceux qui peuvent encore honorer leur 
père et leitr mère, s^ils savent profiter avec un saint 
empressement d'un aussi doux privilège ! Une obser- 
vation qui a souvent été feite, c'est que déjà, dans ce 
mondé, on voit se réaliser les bénédictions promises 
à Taccom plissement de ce devoir. En revanche, les 
hommes qui ont manqué de respect envers les auteurs 
de leurs jours en sont sou veut punis, dès ici-^bas, par 
Tingratitude et le mépris que leur témoignent, à leur 
tour, leurs propres enfants. On peut dire dé la piété 
filiale ce que le Saint-£sprit dét^larô de la piété envers 
Dieu,, c'est quVffe a- les prom/esses de la vie présente aussi 

èienque d&eelleqtid esêhtenir^ 

» ■ ' • . i < f ' . ■ . ' •, I 
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La. folie est. la joie )ie eelm guiestd^ompu (h sens ; 
mais Vhoxnnie prudent dresse s^ pas pour marcher. Cettç 
fienjLence • peut, se compléter ! par oelle du verset 24® : 
Le ehemin de> la vie élève l^homme. prudent et M fait ém^ 
ter Vaiime profond* Cies déclai^iioiiâ nous paraîtront 
déjjà d'une bien gvaodevdleur àide k» envisager que 
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80U8 leur rapport temporeL Od sait combien Fimpré- 
voyance^ Tir réflexion et les impmdeiiees de diverses 
sortes peuvent oompromeUre la destinée^ oon*seale- 
ment de celui qui s'en rend coupable, mais quelque- 
fois aussi d'un grand nombre d'individus. Cependant , 
il nous semble que c'est surtout dans un sens spirituel 
que ces paroles doivent se prendre. Lorsqu'on envisage 
les choses de ce monde à la lumière de l'Evangile, on 
reconnaît qu'elles ne sont que des folies plus ou moins 
sérieuses , lorsqu'au lieu de contribuer à notre vérita- 
ble bien, elles nous éloignent de Dieu et nous font 
oublier le compte que nous avons à rendre. C'est ce 
qu'exprime TEcclésiaste en disant : Il y a des folm 
dans leur cœur durant leur vie^ et après cela ils s'en vont 
chez les morts (Ecclés. , IX , 3). Mais il n'en est pas 
ainsi de Thomme qui possède la vraie prudence. Le 
chemin de la vie, au lien de l'entourer d'illusions suc- 
cessives, le rapproche toujours davantage du but élevé 
auquel, il lend. Une fois qu'il a connu sa misère et 
l'amour inBni de son Dieu sauveur, toutes les circot)- 
slances de son pèlerinage terrestre deviennent pour 
lui des moyens d'instruction et de sanctification. Il 
se défie de lui-même, il dresse ses pas pour marcher ; en 
sorte qu'il ne prend aucune détermination sans avoir 
recherché l'approbation et imploré le secours de son 
Père, céleste. 

Vhomme a de la joie de la fiponse de sa bouche et 
qu'une parole dite à propos est bonne I Cette déclaration 
est un peu difficile à comprendre dans tous ses termes. 
Elle signifie probaUement que l'effet produit par nos 
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paroles nous doûaera de la joie, quand ces paroles au- 
ront été ce qu'elles devaient être selon les circonstan- 
ces , paroles d'avertissement 9 paroles de consolation, 
paroles d'faamilité et de charité. Si Texpérience ne nous 
enseigne que trop combien de maux peuvent résulter 
d'une parole imprudente et coupable, elle nous mon- 
tre aussi, grâces à Dieu , et souvent beaucoup au-delà 
de nos prévisions , le bien que des paroles dites à pro- 
pos peuvent produire. La langue, dit saint Jacques, 
est un petit membre^ et elle peut se vanter de grandes cho^ 
ses. Si nous voulons que ces grandes choses puissent 
toujours être de notre part des choses bonnes j il faut 
mettre en pratique cette autre sentence : Le cœur du 
juste médite ce quHl doit répondre ;- mais la bouche des 
méchants prononce des choses mauvaises. Cest, le plus 
souvent, parce que nous né nous donnons pas le 
temps de réfléchir à ce que nous allons dire , que 
nous prononçons tant de paroles qui, bien loin de 
nous donner delà joie, sont pour nous une abondante 
source de regrets et de remords. 

V Etemel démolit la maison des orgueilleua> , mais il 
affermît les bornes de la veuve. Les veuves, étant pri- 
vées de leur protecteur naturel, vivaient chez les Juifs, 
comme encore aujourd'hui chez beaucoup de nations , 
dans une sorte de dépendance. Elles peuvent donc re*. 
présenter, en général, les personnes que leur isole* 
ment ou leur pauvreté exposent à toutes sortes de 
gènes. Mais précisément parce que ces personnes ont 
moins de secours à attendre des hommes, ce sont elles 

que Dieu protège particulièrement; et il est souvent 

40 
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répété , dans rEcriture, que TlEtemel prend en main lu 
cause de la veuve. Ce qo'il y a de reooarqoable dans la 
senlence de Salomoo , c'est Topposilion qu'il établit 
entre les orgueilleux et les veuves. Cela semble indi- 
quer que les hommes placés dans des circonstances 
favorables sont sujets à oublier qne c'est de Dieu qu'ils 
tiennent tous les biens dont ils jouissent^ biens que sa 
bonté seule leur conserve de jour en jour. Ceux qui 
sont) ao contraire , dans une position dépendante, sen- 
tent le besoin qu'ils ont du secours continuel de Dieu et 
sont entretenus dans des sentiments d'humilité et de 
confiaDce. Cest pour cela que Dieu leur fait sentir sa 
protection ; car il est écrit : Dieu résiste aux orgueiliBua), 
mais il fait grâce aux humbles. 

Celui qui est adonné au gadn déshonnête trcfuJble ea 
maison ; mais celui qui hait les présents vivra. La pre- 
mière partie de cette sentence suffirait pour nous ex- 
pliquer la seconde. Puisqu'il s'agit ici de gain déshon- 
nête, il est évident que les présents qu'il faut haièr sont 
ceux qu'un plaideur ferait à un juge pour l'engager à 
lui donner gain de cause aux dépens de la justice. 
C'est ainsi que David dit dans un psaunae : N'assemble 

point mon âme avec les hommes sianguinaires dont la 

main droite est pkine de présents. Il en est de mèiûe des 
présents qu'un accusé ferait à un juge pour l'engagera 
Fabsoudre , malgré sa culpabilité. La sentence de Salo- 
mon s'adresse donc particulièrement aux hommes que 
leurs fonctions appellent à rendre la justice au nom 
de la société. Mais il n'y a peut-être aucune vocation oà 
les réflexions qu'elle suggère ne soient applicables. Il 



se présente très-souvent . des circonstances où nous 
pouvons être tentés, par des considérations d'intérêt, 
de faire des choses qu'une scrupuleuse équité ne 
saurait permettre. Souvenons-nous, dans ces occasions, 
que tout gain deshonnête, fiit-il toléré par les hom- 
mes, nous expose à la colère de Dieu et finirait par 
apporter le trouble dans notre maison et dans notre 
coeur. 

La lumière de& yenœ réjouit le cœur j et la bonne re- 
nommée engraisse les os. Le sens de ces paroles nous 
paratt être <2elui*ci : De même que la clarté du jour, 
en nous permettant de voir les objets qui nous entou- 
rent, est une source de jouissances continuelles, de 
même la certitude de posséder Testime des autres est 
une des plus grandes sources de paix pour notre coeur. 
La privation de celle paix pourrait , comme toute autre 
peine, nuire même à notre santé, ce qu'exprimait déjà 
une sentence du chapitre XVII, 22 : Le ccsur joyeuœ 
vaut une médecine ; mais l'esprit abattu dessèche les os. 
La bonne réputation est peut-être le plus précieux de 
tous les biens temporels; et cependant nous devons, 
s'il le faut , savoir la sacrifier à notre devoir envers 
Dieu. Il peut y avoir dès occasions, en effet, où, pour 
obéir à Dieu , nous sommes obligés de tenir une con- 
duite que les hommes méconnaissent et condamnent* 
Noire cœur pourra quelquefois en éprouver de grands 
déchirements. Pensons alors, pour nous encourager, 
à ces paroles des apôtres : // faut obéir à Dieu plutôt 
qu'aux hommes. Pour moi, disait saint Paul aux Corin- 
thiens , il m'imparte fort peu d'être Jugé par vous , ni 
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par aucun jugement tFhomtne... mais cehd qui me juge , 
c'est le Seigneur. 

Le dernier verset du chapitre confirme cette ré- 
flexion : La crainte de FEtemel est une instruction de 
sagesse, et t humilité va.devpnt^ h gloire. Oui^ si nous 
pouvons nous égarer en recherchant l'approbation des 
hommes, nous ne nous tromperons jamais en nous 
laissant diriger par la crainte de déplaire à Dieu. Sa 
Parole est la seule instruction de sagesse que nous puis- 
sions recevoir avec une entière confiance. Laîssons-tlous 
donc humblement reprendre et corriger par ses leçons. 
Alors nous ferons toujours de nouveaux progrès dans 
la route qui mène à Dieu, et nous reconnaîtrons un 
jour, par notre bonheur éternel , que VhumiUté va 
devant la gloire. 
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CHAPITRE XVI. 

VERSETS 1-6. 

les dispositions du cœur sont à l'homme ; mais le diS' 
cours de la langue est de VEtemel Cette sentence est 
difficile à expliquer. Evidemment elle ne peut pas 
signifier que, Dieu étant celui qui dicte nos paroles, 
nous en sommes moins responsables que de nos senti- 
ments et de nos actions. Le livre des Proverbes est 
rempli, au contraire, de préceptes relatifs aux péchés 
de la langue, préceptes qui seraient complètement 
inutiles si nos paroles ne dépendaient pas de notre 
volonté. Il y a cependant des occasions dans lesquelles 
rhomme n'est pas le maître de ses paroles. Tel est le 
cas des prophètes ou des hommes qui ont parlé par 
l'Esprit de Dieu. Non-seulement Dieu leur dictait des 
paroles que leur propre esprit n'aurait pas pu leur 
suggérer ; mais ils étaient quelquefois forcés de dire 
des choses toutes contraires à celles qu'ils auraient 
voulu dire. C'est ce qui arriva en particulier à Balaam, 
lorsque , conduit par Balak en vue du camp des 
Israélites pour maudire cette nation, il ne pqt pro- 
noncer que des bénédictions en leur faveur (Nomb., 
XXXUI). 
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Outre ces occasions e&ceptioiiaeUeSy il arrive souvent 
aux personnes qui ont désiré prendre la parole dans telle 
ou telle circonstance particulière , et qui peut-être s'y 
sont même préparées à lavance, il leur arrive, disons- 
nous y lorsqu'elles sout au uMHnent de parler^ de ne 
point trouver d'expressions qui répondent à leurs pea^ 
sées. Elles se sentent comme encl^ainées par une puis* 
sance supérieure à la leur, et elles éprouvent que, si 
la dispositions du cœur sont a V homme, le discours de 
la langue e^t de rEternel. Aussi toutes les fois que nous 
sommes dans le cas de parler sur quelque sujet qui 
peut être utile devons-nous toujours demander à Dieu 
de mettre lui-même sur nos lèvres les paroles les plus 
propres à remplir notre but. Il va sans dire que ce 
devoir concerne particulièrement les hommes qui, 
chargés d'expliquer la Parole dé Dieu , se préparent à 
exercer quelqu'une des fonctions de leur ministère. 

Toutes les voies de Fhomme lui semblent pures ; mais 
V Etemel pèse les esprits. Cette déclaration frappante est 
bien propre à nous faire rentrer en nous-mêmes (pour 
nous dégager, s'il est possible, des iliusions don^ noué 
aimons à nous bercer Lorsque telle ligne de condmte 
qui favorise notre paresse ou nos intérêts n'a rien dé 
coupable aux yeux des hommes , nous cherchons à 
nous persuader qu'elle est légitime asxtyeuxdeDiea,. 
et nous ne felsons aucun effort pour discerner si c'est 
bien en effet sa volonté que nous suivons. Alorsy quoi- 
que nos voies nous semblent pures , V Eternel qui pèse les 
esprits voit que nous ne sommes pas sincères devant 
lui et qu'il y a de l'interdit dans notre conscience. Ce 
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n'est pas eealemenl lorsque ooqs avons quelque déter- 
mination à prendre, que celle pensée doit nous ef- 
frayer salutaireDpent. Nous pouvons nous Rappliquer 
dans le cours ordinaire de la vie pour examiner si 
notre état spirituel et Tensemble de nos habitudes sont 
bien tds que doivent l'être ceux d'on chrétien. Heo- 
renxy non pas ceux qu'un pareil examen pourrait sa- 
tisfaire, maisceu:^ qui savent reconnaître tout ce qui 
manque encore à leur amour, à leur zèle, à leur sanc* 
tification , pour que leurs voies puissent sembler pures à 
Celui qui pèse les esprits t 

Décharge- toi de tes affaires sur P Etemel et tes desseins 
seront affermis. C'est toujours avec un sentiment de 
joie que nous rencontrons dans l'Ecriture des déclara- 
tions de ce genre. Au milieu des difficultés qui se re- 
nonvellent çans cesse dans notre vie , nous aimons à 
nous entendre répéter que Dieu se charge lui-même 
du soin de nos affaires et qu'il fera réussir tous nos 
desseins* lofais pour pouvoir nous confier en Dieu , il 
faut que par la foi nous ayons trouvé en loi un père. 
Pour pouvoir croire et même souhaiter qu'il accom- 
plisse nos desseins, il tant que notre volonté soit assez 
identifiée avec la volonté de Dieu pour que nous re-* 
dberobions uniquement les choses qui y sont confor- 
mes. Alors nous serons heureux de penser que Celui 
qui dispose de tous les événements les fera concourir 
au succès de nos projets^ toutes les fois: qvî^th seront 
compatibles avec notre vrai bien et celui de nos frères. 

Aesure-toien f Etemel, dit David, et fais eequiest bon 

Ftiends UmpUnsùr en l'Etemel et il i accordera les demandet 
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de Ion cofuT^ Benufta ta i9m $wr tEimnd. et f^msmep^ 
lm,etiHravaillera. 

VEiemel a fait tmteê ckoÊes^ en wrte qu*^lm » rë^ 
pondent Fune à Fouire, et mime k fnéchmt pour le par 
de la calamité. Dieu est un Dieu d)ordre et nm de ixm- 
fusion, dit l'Ecriture. L'aspeeidii Hioode vi^Ue iiiwist\ 
enseigne partout cette vérité. Cbaqw chose y e^i à Ja 
fois re£Eet d'uoé cause el la cause d'ua.elfel. Toul ébe . 
a été créé dans uo but qui se rattache /à Tuoilâ dédiai-; 
semble, et aucqu d'eux ne se souâtrait jamais aux lois 
qui, dès Torigiqe du monde, lui ont été assignées ^^r 
le créateur. Mais Dieu n'est (>as seulernent le; Dieu de 
la nature , il est aussi le Dieu des esprits. U faul que 
Tordre règne dans le monde moral nussi bien que dans^ 
le monde physique , et cet ordre conâiste avant tout 
dans l'union inséparable de la sainteté avec le bonheur 
et du péché avec la souffrance. C'est pour cela que Dieu 
qui a fait toutes choees, en sorte qu-eUés se t^[)ot%denl tutte 
à l'autre f a même foil le méshant pour le jtM' de laça^ 
lamité. 11 n'est pas nécessaire ^d'ja^sister sw œ que 
Dieu ne peut jamais être l'auteur du 0aâl(|acq.^l3lS)k 
L'expression employée ici nous indique seutement avet: 
une grande énergie que le péché aq^ène aussi nécesbai^ 
rement la souffrance, qfue'partout dans {la création (obai^ . 
que cause produit son effet et chaque 'moy^aMôhili 
son but. Cette vérité, nous sommes ^quelqiaefoîiB sien tés^ 
de la mettre en doute, patce queee^n'e^^^ liçqlouiis*' 
d'une manière visible , m mèoie toiyours dav^: œtle 
vie que le péché rencontre son obâtiment. . Afeis pour, 
être différé, Veffet de cette loi du rnoocte i^oral n'ea 



eslopas mokis fttiiiiMble^ et c'est quàûd dbus verrons 
la punition des pécheurs dans rexislencé à venir que 
noBs 0oiBpt*ea^idDsqudIe était ia profondeur de cette 
redÔQtable p^mte : VEUtmI a faU toutes choses , en 
sorte ^u^elles se répondent Fùhe à Vautre^ et même le mé- 
chofêipou^hjotàdê'iaenlamlé. 

Viniquitë sero^ ea^pify jpàr la tniséficorie et la vérité y 
et pàt Uê crainte d^P Eternel on se détourne du mal. On 
lit 4an6 dTdulres 'versiMs : H y aura pt^piliation pour 
VmiquUé par h.n/kùéricordeet la vérité. C&iie manière 
d'exprimer la sentence en fait mieux comprendre 
le sens. Au reste, si ce sens était difficile à saisir 
pour 1^ Israélites 9 il ne Test pas pour les chrétiens ; 
car ils savent que dans la miséricorde de Dieu et la 
vériié immuable de ses promesses y il y à eu propitiation 
pow Pimquité des hommes par le sacrifice de Jésus- 
Chiisli , 

Nous avions besoin que cette vérité nous fût rappe- 
léeioprès la déclaration que nous venions de rencontrera 
Nott^ soûimies totis^ àé notre nature, de ce&mÀ:hants 
résérvési j^qio* ie ^Mcr de la calamité. Le seul moyen de 
noss j soustraire, c'est d'avoir , par la fi>i, ndtre part 
dan&la propitiatioB qui a été fhite .pour le péché. Ce-- 
pefld&nt, il faut que tes tors de Dieu se maintiennent 
jusqn^au bout. Dieu, tout en nous pardonnant, àe peut 
non^ r^dipë hf$ureiix que si nous sommes' sanctifiés. 
Maid I oe qui tend pnédsément lé dispensation éVangéli- 
què^^ admirable, c'est qu'Ole nous fait trouver dans le 
pardoû mébe tout ce qui peut à la fois nous inspirer 
et Tamdar de Dîéfii et cette crainte de l'Étemel par 
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AupÊtUe m w idfmrîB m maL Ld ftaiiiûsCe e xf iioji t 
iU^9 .'3sUe wr.xé pnjfoniie jwsoiiTI ^"éeriaft r O Eier- 
nd' m tu pmsuis yeirie <mx mûpsuës , Sâgmearl qm 
e^^^ qm màsûtera7 Mais 'e pmnan x trmae aafrès et 



Qmmd î'Elegnei prmi pkasir mmxr wm fm% h mwm , 
il cqmâe enmn lia mâmesf!^ etammà. Cesi là une ¥«rilé 
doBBi les ^aàs asnriieurs de Difla omt hier suiiv^ni bîÈ 
rapédencB. Loraq» dans an p.vs où 1» pTiipvt <fei 
TininmrT sQui plongés dans le aunaiiâi ^riluet, «v 
âme vient à reeevoir (fane oBanière ^i^sile el eficaee 
le» vérit» de la f arale de Diev^ il arrive pmr Locdi- 
naire qn'dle amausaoee par èire onécoHiBe et repov»- 
sé& Lesr pacoits et les alentours de ce fidèle, ne cm»- 
prarani pas^ ks aioti& qui le foni agir, loi en aUribuoit 
de biâmohies oa de ridicaies: et ces «enaationssesaK 
gérant à meanie ({s^eUes soni répétées, il Soit qpÊà- 
(piefois par avoir cfaes sas concitojfai^ la répntatioft 
d'an âm^qoe iiseasé oa d'un orgneilieiia IlYpocnie. 
Xai» Â la péià de cet hoomie osi ^sritablffiDnl; éàa^ 
rée eir qne aa canduite soil, joaqne dansâfis moNHit»' 
délailft^ d'aoBonL aTBc ses principesy anr col ^rondw è fe 
nwp w ter tnème sans le ctHnpmdm. Wa voj^attt é^m 
loi la rénniiBL à difficile de la faraulé et de la cfeo- 
cou-, one grande horrenr poitr le mal et ana tendît 
charité ponr les hommes, cm dira qail sermt he«reiEs: 
qoe des errmus caoBoe les sennes fltsaeat répondues 



dans tous les esprits^ si mèaxe on ne viant pas à recon- 
naître que ces errears sont la vérité qnt sauva C'est 
ainsi que Dieu apaise envers lui ses ennemis et le fait 
souvent devenir à leur égard Tinstrument de ses misé- 
ricordes. 

Le cœur de thomme délibère sur sa conduite, mais 
PEtemel dirige ses pas. Cette vérité , que Dieu dirige 
'toutes nos déinardies^ ne doit pas nous faire supposer 
que lorsque nous avons des partis à prendre, il est 
inutile de nous donner la peine d'examiner avec soin 
comment nous devons agir. Non ; Dieu ne nous a pas 
donné des fecultés pour les laisser sans emploi. Il veut 
que nous fassions usage de notre raison et de notre 
intelligence aussi bien que des organes de notre corps; 
et c'est au moyen de Tusage que nous en faisons qu'il 
accomplit ses desseins à notre égard. Ainsi , dans tou- 
tes les occasions où la conscience est intéressée, nous 
devons chercher avec soin quel est notre devoir, 
sans nous préoccuper des conséquences; parce que 
Dieu 9 qui dirige mspasj aura disposé les conséquen- 
ces do notre conduite de manière à remplir envers 
nous les vues de sa sagesse et de sa bonté. Dans les 
choses purement temporelles aussi, nous ne devons 
négliger aucune des précautions de la prudence. En 
agissant ainsi , nous suivons la route que Dieu trace 
devant nous; et Dieu, qui dùrijfe nos pas, fera conduire 
celte route au sueoàs ou au désappointement , suivant 
qu'il le jugera le phis convenable à notre véritable 
boiPkheui:. 

La dimnation est sur ks livres du roi, et sa bouche 
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ne se f(mrvoiera, point, <hé droit. La versipo anglaise dit : 
Une sentence divine est siir ks lèvres du roi. Quoi qu'il 
en soit da sens exact de ce terme ^ il est évident qu'ici 
le ipot de divifuitian ne peut pas signifier Tart occulte 
des magiciens qui prétendaient découvrir la vérité par 
leurs enchantements^ puisque cet art est sévèrement 
condamné dans plusieurs endroits de l'Ecriture (voyez 
Deut.> XVIII, 10-12, etc.). Salomon veut peut-être 
exprimer que Dieu accorde aux rois qu'il aime une 
sagesse extraordinaire et divine, en sorte que leurs 
sentences puissent toujours être conformes à la justice 
et à réquité. C'est ainsi que, dans une prière de David 
pour son fils Salomon lui-même, il f^it : O Dieu! 
donne tes jugements au roi et ta justice au fik du roi. 
Qu'il juge ton peuple avec justice et avec équité les tiens 
qui seront affligés (Ps. LXIl , 1,2). On voit des exem- 
ples de cette sagesse extraordinaire dans la manière 
dont David découvrit les desseins perfides, de Joab 
(2 Sam., XIV, 19, 20) et dans la sentence souvent 
citée connue sous le nom de jugement de Salomon 
( 1 Rois , III , 28 ). Cependant cette parole : Sa boufihe 
ne se fourvoiera point du droit, peut aussi se prendre à 
l'impératif et signifier : Il rie faut pas que sa bouche se 
fourvoie du droiL Ceftte manière de lire le verset serait 
confirmée par les versets qui suivent, dana lesquels 
Salomon insiste sur l'horreur que les rois doivent avoir 
pour l'injustice , soit dans leurs paroles, soit dans leurs 
actions. En effet, leurs sentences sont des sentences 
divines j en ce sens qu'elles décident, d'une manière 
absolue, du sort des peuples ou des individus : La 
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futeuf (/ù r&t; dit Sâloffion/'eif (mmé des messûgm 
êemorL.'J. C*è$t une m qùeté tAtejto wreift rfu'^> el 
sa faveur'^est comme la huée qvR- donne la piuiédè fd^ 
rière-saison. Les souverains ne peuvent donc Irbp pren- 
dre garde ô ce quô des paroles dont l'effet est si puîs^ 
sâiit soîetit toujours dictées par la vérité efl fa Justide. 
Ob' peut dire la naéme chose (Jtrant aux mâgî^lrats et, 
en général , à toutes les per^nhès 4"* exercent' sdr 
d'âtilrës quelque espèce d'autorité, comme le* maîtres 
à regard de leurs domestiques et de leurs ouvriers , 
les instituteurs à Tégard de leurs élèves , etc. Toute 
autorité' qui n*est pas exercée d'une manière équilàble 
devient une tyrannie. 11 n'est même peut-être pas inu- 
tile de recommander aux pères et aux mères de faire 
tous leurs efforts pour qu'il n^y ait jamais d'injustice dans 
les punitions ou les réprimandes qu'ils font à leurs en- 
liants. Précisément parce que c'est surtout de la part 
de leurs parents que les enfants attendent la justice et 
la tendresse , leurs sentiments sont d^àutant plus frois- 
dés' Ibrstjtt'ils se voient jugés par eux avec légèreté du 
d^ttiie manière partiale. ' * 

' AJorÉqu'ôû réfléchit a la difficulté d^ se conduire en- 
Vers Ses inférieurs avec la fermeté et la douceur con- 
'«renables, on ^nt toute la force de 'cette exclamation 
de Saldmon' : Combien vantail mieux acquérir de là sa- 
gesse ifUè de l'cr fin! Et eqmbien eèl4l plus excellent d^ac- 
quérir- de = la prudence^ que de l'argent 1 Personne n'oserait 
contester ube vérité aussi évidente; cependant on ne 
voit cpie trop souvetit des hommes foisant profession 
de piétë lûontrer, par leur conduite, qn'tls mettent 
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plua de prix aux richesses périssables qu'à leurs pro- 
grès dans les saintes dispositions que FEcriture appelle 
sagesse et prudence. Puîssious-nous avoir faim et soif 
de ces biens spirituds ! Nous sentirons alors . toujours 
davantage combien nous manquons de sagesse. Mais 
nous la demanderons à Celui qui la donne à tous libéra- 
lement sans rien reprocher; et elle nous sera donnée, 
pourvu que nous la demandions avec foi. 

VERSETS 18-25. 

V orgueil va devant récrasement j et f esprit hautain 
devant la ruine. Il vaut mieua> être humilié d'esprit avec 
les débonnaires que de partager le butin avec les orgueil- 
kuœ. Plût à Dieu que ces déclarations, dont nous re- 
connaissons tous la profonde vérité, ne fussent pas 
seulement gravées dans notre esprit, mais dans notre 
conscience et dans notre cœur! 

En effet, il n'est pas nécessaire d'avoir une grande 
expéri^Qice des hommes pour savoir coinbien l'orgueil 
nous attire d'humiliations et peut nous être de mille 
manières une cause de douleurs. Cela même est peu 
de chose en comparaison du mal que l'orgueil fait à 
nos âmes en nous empêchant de sentir le besoin que 
nous avons à toute heure du pardon de Dieu et du 
secours de son Saint-Esprit Mais il ne sufBt pas de 
reconnaître les dangers de l'orgueil pour avoir une 
véritable humilité. Nous ne serond humbles que si , 
réfléchissant aux droits que Dieu a sur nous comme 
ses créatures et comme ses rachetés , nous emparons 
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soigneusement notre conduite^ soit avec les préceptes 
de sa Parole, soit avec l'exemple que nous a laissé 
notre Sauveur. Encore avons-nous besoin que Dieu 
nous éclaire de son Saint-Esprit pour que cet examen 
puisse être fait avec droiture , tant nous sommes sujets 
à de dangereuses illusions sur ce qui concerne notre 
état spirituel 

C'est parce qu'il est difficile d'être sincèr^ent hum^ 
ble devant Dieu que Ton trouve si peu d'hommes 
débonnaires ; car on peut dire que la débonnairelé n'est 
autre chose que l'humilité appliquée à nos rapports 
avec les hommes. Un homme débonnaire se laissera 
facilement mettre à la dernière place; ou plutôt il la 
prendra lui-même. Il ne sera pas irrité des humiliations 
qu'il pourra recevoir, et il ne paraîtra pos se souvenir 
des torts dont il aura été Ibbjet. Il sera toujours disposée 
rendre à ses semblables les services les plus humbles et 
les plus obscurs, sans s'étonner de ne roncontrer peut- 
être de leur part aucune reconnaissance. La débonnsu- 
reté est une . des vertus les plus rares. On pourrait 
compter beaucoup d'hommes bienfaisants, dévoués ^ 
actifs à s'employer au bonheur temporel ou spirituel 
de leurs semblables, pour un ^ul homme vraiment dé- 
bonnaire. Cependant les chrétiens spnt appelés à la 
débonnaireté (Voir Matth., V, 38-41. Gai, V, 22, etc.), 
çt ils y feront d^ progrès à proportion qu'ils sentiront 
plus profondément que loin d'être eux-mêmes dignes 
des bien&its de Ojeu, ils sont continuellemient les 
objets de sa gratuite miséricorde. Aussi notre Seigneur 
a-t-il 4it : Heureux les débonnaires , car ils hériteront la 
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terre! Sans doute, dans ce monde^ ik ne partageront 
pas le butin avec ks orgwiUeux! ils D^auront pas une 
grande part de gloire et de richesses ; mais les fruits 
que porte leur foi prouvent quils auront part à l'héri- 
tage du siècle à venir, à ces noaveauo) deux et h cette 
nouvelle terre où la justice habite. 

Celui qui prend garde à la Parole, trouvera le bien, et 
celui qui se confie en r Etemel sera heureux. On appellera 
prudent celui qui a un cœur sage, et la douceur .des pa- 
roles augmente la science. La prudence est, à ceux qui la 
possèdent, une source de vie; mais la science des insensés 
est folie, etc. Puisque dans le premier de ces versets, 
il est parlé à la fois de ceux qui prennent garde à la 
Parole et de ceux qui se confient en FEtemel, il est per- 
mis de supposer que c est de la . Parole de Dieu qu'il 
s'agit ici, Parole à laquelle nous ne pouvons prendre 
garde de trop près. 11 ne faut pas se contenter, dans 
la lecture de la Bible, comme on le ferait pour un 
autre livre, de saisir le sens général d'un passage, 
soit qu'il s'agisse d'un récit d'une instruction ou d'un 
précepte. Il faut en peser soigneusement les expres- 
sions; et alors un mol, qui n'avait pas jusqu'alors 
attiré notre attention , nous frappe inopinément par sa 
signification profonde , et nous révèle quelquefois toute 
une vérité. 

Cependant, dans les versets qui suivent ^ c'est bien 
de nos propres paroles qu'il est question; et c'est à 
leur sujet que Salomon nous recommande encoœ ici 
la douceur et la prudence. La conscience de chacun 
de nous jugera si de telles exhortations nous sont trop 
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souvent répétées. La pmdenoe, dans le langage de la 
Bible, q'esl la vérilaMe «agesse, c'esl^à-dire rattenttoa 
à tout ce qui doqs rapproche de IMea et la crainte de 
ce qui peut lui déplaire. C'est po^r cela qu'elle est 
en nous une source de vie ei qu'elle est en opposition 
avec la science des insensés. Les hommes qui ne vivent 
pas dans la crainte de EKea , peuvent avoir sur divers 
sujets beanooop de science ; mais ils verront un jour 
que cette science n'était que folie , ei elle ne les a pas 
conduits à la communion avec Dieu et au bonheur éter- 
nel. Il y a dans ces versets une expression que doqs ne 
devons pas négliger. La douceur des paroles aufftnmte 
la sdence Cela signifie probablement que la douceur 
de notre ton et de notre langage fait ressortir d'une 
manière plus pénétrante la force de nos arguments ou 
celle des sentiments que nous exprimons. C'est ce 
qu'on peut remarquer dans toute espècede discussion; 
mais puisqu'il s'agit ici de la science religieuse^ c'est 
un devoir positif pour les chrétiens que d'éviter dans 
leurs discours ce ton trandiant et orgueilleux qui 
éloigne si facilement de l'Evangile les âmes qu'on vou- 
drait y attirer. C'est bieo assez du scandale de la croix ^ 
sans y joindre le scandale des d^auts de ceux qui 
l'annoncent Aussi samt Paul reeom mande- t«il à Timo< 
tbée ^instruire avec douceur cem> qui sont d'îtn Hnti^ 
ment contraire, afin de voir si Dieu ne leur donnera point 
la repentance pour co$maître la vérité. Soyez tovgmtrs 
prêts, dit saint Pierre à tona les fidèles ^ à répondre 
▲TTC nouGKkm n avbc kes^bct à tom eeuxjo qui wu$ de- 

rmmdermi raieon de Pespémmce que vous avez. 
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lly a telle voie qui semble droite à Vhomme, mais dont 
la fin sont les issues de la mort. Cette sentence se trou- 
vait déjà dans un chapitre précédent (XIV, 12); mais 
ce n est pas une raison pour la laisser passer sans y 
prendre garde. Nous devons croire, au contraire^ 
que, si elle nous est répétée, c'est à cause de son 
excessive importance. Elle nous invite tous à sonder 
nos voies devant Dieu. Les uns verront alors que, 
malgré les vertus pour lesquelles ils peuvent être esti- 
més des hommes , ils sont encore, devant Dieu, dans 
un état de condamnation et de mort. Les autres , tout 
en faisant profession de n'être sauvés que par la pare 
grâce de Dieu, s'apercevront peut-être qu'ils se font à 
cet égard de dangereuses illusions. Dans les temps de 
réveil religieux bien des personnes , à force d'enten- 
dre exposer les doctrines de FEvangile, finissent par 
les admettre sur Tautorilé de ceux qui les annoncent, 
sans que ces doctrines soient encore devenues leurs 
propres et personnelles convictions. Quelquefois aussi, 
on a bien reconnu la vérité de ces doctrines ; mais elles 
sont une notion de Tesprit plutôt qu'un sentiment du 
cœur. Ceux qui sont dans cet état se mêlent avec les 
vrais chrétiens et s'imaginent avoir les mêmes princi- 
pes. Mais la foi sur laquelle ils s'appuient n'est encore 
qu'une foi morte ; et si elle ne devient pas vivante par 
l'amour et le dévouement, leur voie, qui leur avait 
semblé droite , n'aurait pour fin que les voies de la mort. 
Combien n'est-il donc pas nécessaire de nous sonder 
devant Dieu I Si en nous éprouvant nous-mànes, comme 
dit saint Paul , nous reconnaissons nous-mêmes que Jéms^ 
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Christ est en nous , noas pourrons avoir Tassurance que 
nous ne sommes pas réprouvés; mais qu'au lieu d'avoir 
povT fin les voies de la mort , nous aurons pour fruit la 
sanctification et pour fin la vie étemelle , par Jésus-Christ 
notre Sauveur. 



VERSETS 26 JUSQU'A U HN. 

Vdme de celui qui travaille, travaille pour lui y parce 
que sa bouche Py contraint. Comme la faim et la soif 
sont les plus impérieux de nos besoins matériels, il 
était naturel de les choisir pour désigner l'ensemble 
des besoins que notre travail est destiné à satisfaire. 
La plupart des hommes travaillent, en effet, pour 
subvenir à leur entretien et à celui de leur famille. 
Cependant, sous ce rapport, la nécessité du travail 
n'est pas la même pour tous , et il y a bien des hom- 
mes qui , lors même qu'ils vivraient dans l'oisiveté , ne 
risqueraient pas de manquer du nécessaire. Mais cette 
position exceptionnelle n'empêche point du tout que 
l'obligation du travail ne leur soit imposée comme à 
tous les autres. Tu mangeras ton pain h la sueur de ton 
visage, avait dit TËternel à Adam et, dans sa personne, 
à la race humaine tout entière. Si quelqu^un ne veut 
pas travailler, dit saint Paul d'une manière générale 
aux chrétiens de Thessalonique, il ne doit pa srum plus 
manger. Tout homme a quelque chose à faire pour 
remplir ses devoirs envers ses semblables; et il ne 
peut^ sans en souffrir, se soustraire à cette obligation. 
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Le travail, soit de corps , soK d'esprit, est 
à la conservation de nos organes et de nos fiicalléa H 
ne noQS est pas moins nécessaire , dans Félatdesanté^ 
pour pouvoir jonir des biens de la- vie. Lorsque boob 
n^avons pas travaillé , noos sentons qoll noos manque 
quelque chose , quoique noos ne noos en rendions pas 
toujours compte, et il nous semble que nous ne som- 
mes pas dans la légitime possession de nous-mêmes. 
Mais pour que notre travail ait sur nous ses effets salu- 
taires , il ne faut pas qu'il soit è lui-même son propre 
but. 11 faut que notre travail , de quelque nature qu'il 
soit, ait, indépendamment de notre jouissance, on 
but utile ou intéressant. Il faut que nous cherchions 
consciencieusement à atteindre ce but et que, sans 
écouter les conseils de la paresse , nous n'épargnions 
aucun effort pour que la chose dont nous nous occu- 
pons soit aussi bien faite qu'elle peut l'être. Alors nous 
éprouverons que celui qui travaille , travaille p(mr lut; 
et quand notre travail se trouverait n'avoir aucun autre 
résultat, il aurait toujours contribué à notre propre 
avantage. * ? • 

SU en est ainsi de tout travail légitime, mêâto^sfrs- 
qu'il se rapporte à un intérêt temporel , la chose est 
encore plus évidente Idrsqu^l s'agît dir travail sfwikiel 
par lequel nous devons constammeM avancer 'danè la 
foi et dans la isanctrfieation. Ge^ travail nous est imposé 
à tous. Notre Seigneur disait aux frôu>pe6 ^i le sa- 
vaient : TravaiUex pour av^ ; nim VaKmmt qui pérti^ 
mais celui qui sè conserve Jusque dam h vie étehl^Ufiet 
que le Fikiie Phomme v&u$ dotmern ^Jéan V W, «O'-*®® 
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même, iio«s6omiD6s assurés que ce travail ue demeur 
rera pas sans réoQmpense. C'est pourquoi, dit saint 
Panl aux Gorinlhieos, après leur avoir développé la 
doctrine de la résurrection des morte : Soyez fermes , 
inébranlables f abondant toujours dans l'oeuvre du Sei- 
gneur j puisque vous savez que votre travail ne sera pas 
vain auprès du Seigneur (1 Cor., XV , &8). 

Nous avons lu dans un chapitre précédent : En tout 
travail, il y a quelque profit ; mais les vains discours ne 
tournent qu'à disette. Ici , après avoir parlé de la né- 
cessiié du travail , Salonion rappelle les maux, posilife 
produite par les paroles de méchanceté et d'outrage : 
Le méchant homme se creuse le mal, et il y a comme un 
feu irûiant sur ses lèvres* L'homme pervers sème des 
quer^es, et le rapporteur met les plus grands a/nis en 
division , etc. Remarquons la force de cette expression : 
Semer des querelks. Quand on sème quelque chose, on 
met en terre de petites graines qui produiront des 
plantes entières portant elles-mêmes de nouvelles se- 
mences. C'est ainsi qu'an faux rapport , une réflexion 
maligne ou un mauvais conseil peuvent être la source 
d'un enchaînement de torte et de malheurs qui sem* 
Uent hors de toute proportion avec les causes qui les 
oni produits. Aussi n'est«ce pas toujours avec une in* 
tention maUaisanteque le rapporteur met les plus grande 
omis en division. Souvent une parole prononcée à la 
légère, un fiûl rapporté avec exagération, un juge- 
ment téméraire ou une simple médisance suffisent pour 
introduire l'amertume et la défiance dans des coeurs 
0011^ auparavant par une tendre affection. Que de fois. 
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en remuant ses lèvres , n'eû7écute-i-0D pas le malj mérbe 
dWe manière involontaira! 

Les cheveux blancs sont une couronne d'honneur; elle 
se trouvera dans la voie de la justice. Sous raDciennè 
économie, une vieillesse prolongée était regardée , en 
général, comme une bénédiction de Dieu. Mais.quoU 
que nous ne puissions point juger, par cette marque, 
s^i un homme est ou n'est pas dans la voie de la justice, 
il est également utile aux jeunes gens et aux vieil- 
lards de se souvenir que les cheveux blancs sont une cou- 
ronne d'honneur. Si les jeunes gens s'en souvenaient, 
ils témoigneraient à Tâge avancé un respect devenu 
rare de nos jours, et à Tégard duquel bien des 
peuples païens pourraient servir d'exemple aux na- 
tions chrétiennes. Lève-toi devant les cheveux blancs et 
honore la personne du vieillard; c'est là un précepte 
divin qui subsiste encore dans toute sa force. Dun 
autre côté, si les vieillards se souvenaient que les che- 
veux blancs sont une couronne d'honneur, ils prendraient 
soin de ne jamais les déshonorer, non-seulement par 
une conduite qui fût en scandale au monde, mais 
par des propos légers, par des plaisanteries contraires 
à l'esprit de l'Evangile qui, si elles sont toujours mal- 
sémtes chez les chrétiens ( Ephés., V, 4), le sont sur- 
tout chez ceux à qui leur âge confère une sorte d'auto- 
rité. Saint Paul recommande aux vieillards d'être ^bres, 
graves, prudents, purs dans la foij dans la charité, 
dans la patience. Il veut que les femmes âgées ne soient 
point médisantes, mais qu'elles donnent de bonnes instruc- 
tions aux jeunes femmes (Tité, II, 2^ 3). Il faudrait 



GHAnTKB xn. 458 

qu'on respirât; en quelque sorte , auprès des vieillards 
comme un parfum de sainteté, de sérénité et de 
paix qui montrât en eux des êtres détachés des 
faux biens de ce iponde, et ne voyant plus les objets 
d'ici-bas que dans leur rapport avec nos intérêts 
kernels. 

Cette retenue , ce soin de donner à la conversation 
4in caractère d'élévation et de pureté sont quelquefois 
plus difficiles pour les chrétiens avancés en âge que 
pour les plus jeunes, parce que, chez eux, les convic- 
tions chrétiennes peuvent ne s'être formées quaprès 
de longues habitudes de légèreté. Mais ce n'est pas là 
une excuse pour manquer à leur devoir. Il faut seule- 
ment qu'ils y apportent plus de vigilance et plus de 
prières. Â quelque âge que nous soyons parvenus ^ 
nous serons forts contre nos penchants et nos habitu* 
des, si la Parole de Dieu demeure en nom (1 Jean, II, 
14.) ; car nous pouvons tout en Christ qui nous fortifie. 

On jette le sort au giron ; mais tout ce qui en doit ar- 
river vient de l'Etemel. Dieu est le maître du hasard 
commode toutes choses; ou plutôt le hasard n'existe 
pas pour Dieu, puisque ce mot exprime seulement notre 
ignorance des causes qui produisent certains effets. Il 
ne faut pas conclure de là que nous devions prendre 
l'habitude de consulter Dieu par le sort, comme on le 
fait dans quelques communions chrétiennes. Il y a là, 
si on peut s'exprimer ainsi, une sorte de paresse de 
conscience. C'est par les dispensations providentielles 
de Dieu et par sa Parole, consultée dans un esprit de 
prière, que nous devons nous diriger. S'il arrivait , 
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néaDiDoiDS, que, tout en étant sincères dwas notre re- 
cherche^ nous ne vissions pas quel est noire devcdr, 
nous pourrions recoarir à ce moyen après avoir de- 
mandé à Diea de s'en servir pour nous manifester sa 
vokMilé. C'est là l'eiLempIe qne 0009 donnent les chré- 
tiens de la primitive Eglise ( Actes , I ). Ce n'est qu'après 
avoir choisi parmi eux les deux hommes qoi leur pa- 
raissaient les pins dignes d'être mis an rang des apô- 
tres que , ne pouvant se décider entre les deux , ils 
demandèrent à Dieu de leur indiquer ^ par le sert, 
celui qu'ils devaient élire. 

U esl bien précieux pour notre paix de savoir que 
tontes les circonstances de notre vie y même celles qui 
paraissent dépendre d'un aveugle hasard, sont en réa- 
lité préparées et combinées par la sagesse infaillible de 
notre Dieu. Lors ipéme que ses dispensations nous 
seraient incompréhensibles , nous devrions encore dire 
avec le Psahniste : Je me suù iû et je nW point ouvert 
la bouche, parée que ^e^t loi qui Vas fait. 
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CHAPITRE XVII. 

VERSETS 1-6. 

Un mcrùeau de pam sec où ily a la paix vaut mieuœ 
qtj^une maison pleine de viandes apprêtées où il y a des 
gmrelies. Cette déclaration a beaucoup de ressem- 
blance avec celle du chapitre XV^ : Mie%ux> vaut un 
npas d^herbes où il y a de Vamitié que celui d'un bœuf 
engraàsé où il y a de la haine. Cependant , les idées 
qu'elles nous présentent ne sont pas exactement les 
mêmes. Des amis, et encore plus souvent les mem- 
bres d'une même famille , peuvent avoir un grand 
fonds d'attachement les uns pour les autres, et cepen- 
dant ne pas savoir éviter entre eux les occasions de 
petites querelles. Ces querelles commenceront peut-être 
par un léger dissentiment sur quelque objet de peu 
d'importance. Ce sera un fait ou une opinion qui , sou- 
tenu par les uns , sera attaqué par les autres. Mais il 
arrive peu à peu qu'on s'anime par la discussion et 
qu'oubliant le peu dlmportancede la chose en elle-même, 
chacun en met à faire convenir les autres que la raison 
était de son côté, de sorte qu'on finit par s'aigrir dans 
la dispute. Ah I que d'heures passées en famille qui , 
au lieu d^être embellies par une aimable cordialité^ 
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ont été ainsi remplies d'aroertome! Sans doute, il y 
a une grande douœur à compter assez sur l'afTection 
de ceux qui nous entourent, pour pouvoir nous livrer 
sans gène à l'expression de nos sentiments; mais il 
faut toujours prendre garde à ce que ces sentiments 
ne puissent faire sur personne une impression bles- 
sante. Lorsque, dans un cercle de famille ou d'amis, 
il se trouve quelqu'un qui a le malheur d'ôtre particu- 
lièrement susceptible d'éprouver de pareilles impres- 
sions, les autres doivent, par charité autant que par 
prudence, ménager une faiblesse que chacun fera bien 
de combattre en soi. Le maintien de la concorde est 
un bonheur qui vaut bien les petits sacrifices qu'il peut 
coûter, selon cette parole : Quiconque aime la vie et 
gouhaitede voir des jours fieureuœ y qu'il garde sa langue 
de dire du mal^ qu'il cherche la paix et qu'il la poursuive 
(Ps. XXXIV. 1 Pierre, III, 10, 11> 

Le fourneau est pour éprouver l'argent et le creuset est 
pour l'or; mais l'Etemel éprouve les cœurs. L'ouvrier 
qui veut connaître si l'or et l'argent qu'il emploie ne 
sont altérés par aucun alliage , est obligé de les fon- 
dre dans le creuset ou dans le fourneau. Mais Dieu 
n'a pas besoin, pour connaître le cœur de l'homme, 
de le mettre dans la fournaise de l'afQiction. Il sait 
d'avance quels sont les sentiments que l'épreuve lui 
fournira Toccasion de manifester. Cependant il est dit 
que VEiemel éprouva Abraham lorsqu'il lui donna l'or- 
dre incompréhensible de lui sacrifier son fils Isaac 
(Gen., XXII , 1. Héb., XI, 17). De même, après que le 
patriarche eut montré soq obéissance, Tange de 
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l'Elernél lui dit : Maintenant fat connu que tu crains 
Dieu, puisqiie tu n'as point épargné ton FilSy ton unique , 
pour moi. Il semblerait donc qu'il avait fallu qu'Abra- 
ham fût mis à répreuve pour que Dieu connût jus- 
qu'où pourraient aller son obéissance et sa foi. Mais 
c'est pour s'accommoder à notre langage que la Parole 
de Dieu s'exprime ainsi. Lorsque Dieu met un fidèle à 
Vépreuve, s6it en lui imposant un devoir douloureux, 
soit en lui envoyant une afQiclion qui pourrait écraser 
son âme, il le fait pour lui donner occasion de mani- 
fester sa fidélité et sa confiance. Non-seulement il en 
résulte un exemple qui glorifie Dieu et sert à l'édifica- 
Uon de l'Eglise , mais le fidèle éprouvé sent lui-même 
sa foi fortifiée par l'expérience qu'il fait du secours de 
Dieu. C'est ainsi que se réalisent ces bell^ paroles de 
saint Paul : Nous nom glorifions même dans les afflictions, 
sachant que l'affliction produit la patience et la patience 
V épreuve (ou l'expérience du secours de Dieu), et 
l'épreuve l'espérance. Or, l'espérance ne confond point, 
parce que l'amour de Dieu est répandu dans nos cosurs 
par le Saint-Esprit qui nous a été donné. 

Celui qui se moque du pauvre déshonore Celui qui 
l'a fait, et celui qui se r^'ouit du mal ne demeurera 
point impuni. On ne se fait pas , en général , une 
assez haute idée de la dignité de l'homme. On se féli- 
cite souvent d'être de tel pays plutôt que de tel autre, 
d'être de telle classe de la société plutôt que de telle 
autre, d'être parvenu à un degré de lumières et de 
connaissances que d'autres n'ont pas atteint ; et ainsi 
du reste. Mais en ne pensant qu'aux avantages que 
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Doas avons par-dessos les aotres, noos perdons de 
vue ce qui nous est coaunan avec tous les homnies^ la 
qualité inéme d'homme , créature de Dieu et objet de 
ses faveurs. Il en résulte que nous nous glorifions dé 
nos privilèges , quoique nous VLoyons rien que nous ne 
Vaycm reçu , et que nous sommes tentés de mépriser 
ceux qui ne les possèdent pas. Cependant^ celui qui se 
moque du pauvre déshonore Celui qui l'a fait. Le pau* 
vre comme le riche a été fait à l'image de Dieu. Sans 
doute ; chez le pauvre comme chez le riche, cette 
image a été effacée par le péché; mais aussi , pour 
Fun comme pour Tautre, Dieu a pourvu à une rédem- 
ption et a fourni les moyens de revêtir le nouvel homme 
créé à l'image de Dieu dans une justice et une sainteté 
véritables (Ephés. , IV, 24). Quelle n'est donc pas la 
dignité, de l'âme humaine, de cette âme destinée à 
vivre éternellement et pour le salut de laquelle Dieu 
a livré son propre Filsl Nous devons voir tous nos 
semblables comme des enfants de Dieu ou comme 
pouvant le devenir ; et alors nous nous affligerons de 
leurs infirmités spirituelles , bien loin de nous en mo^ 
quer. En effet , celui qui se réjouit du mal ne demeurera 
point impuni 

Il y a des occasions où l'on croit quelquefois pouvoir 
innocemment se réjouir du mal. C'est lorsque , dans 
des temps de crises religieuses ou politiques, on sup 
pose que plus les conséquences des mauvais principes 
se montreront f&chetises, plus les esprits seront dispo- 
sés à revenir à la vérité et à la justice. Cependant les 
péchés qui se commettent restent toujours des péchés 
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qtii doivent attirer sur leurs auteurs les châtiments de 
Dieu. Une âme chrétienne ne pourra donc que les dé- 
plorer en demandant à Dieu de faire tourner en bien ce 
qoe Tes hommes ont pensé en mal. La chœrUé, dit saint 
Paul y ne se r^'ouit point de IHnjustice ; mais elle se réfouà 
delà vérité. 

Pmsque les grâces dont Fhomme a été Tobjet lui 
donnent une si haute dignité, nous comprenons com- 
ment Salomon i pu dire que les enfants des enfants sont 
la couronne des vieillards. Mais pour qu'il en soit ainsi , 
il faut que les vieillards donnent à la génération qui 
les suit les leçons et l'exemple d'une piété éclairée et 
pratique. Il faut qu'ils puissent dire en comparaissant 
devant Dieu : Me voici j 6 Dieu, avec les enfants que tu 
m'as donnés ! Lorsque les pères remplissent cette noble 
mission, ils sont à leur tour la gloire de leurs enfants. 
Déjà dans ce monde , il n'y a point de plus précieux 
héritage que celui des vertus d'un père et de l'afTec- 
tueuse estime dont il avait été l'objet. Mais ce qui est 
encore d'un plus grand prix , c'est que les promesses de 
Dieu nous autorisent à croire que les soins et les priè- 
res des parents pieux pour leurs enfants ne seront ja- 
mais inutiles ; et que, si ce n'est pas sur cette terre, ce 
sera dans réfernité qu'ils en verront les heureux effets. 
Puissions-nous y chercher par notre fidélité envers 
Dieu à être une cowronne et une gloire pour ceux qui 
nous entourent, gloire et couronne que nous dépose- 
rons humblement aux pieds du trône de TÂgneau ! 
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VERSETS 8-18. 

Le présent ai comme une pierre précieuse auœyeuœ de 
ceux qui y sont adonnés. De quelque côté qu'il se tourne^ 
il réussit. Une pierre précieuse, taillée de manière à lai 
donner toot son efiei , réfléchit les rayons du soleil 
par tontes ses Êices et brille dn même éclat de quelque 
o6té qu'on la présente à la lumière. Ainsi Thomme qui 
Eut usage de présents pour parvenir à ses desseins y 
réussit également tantôt à apaiser un ennemi , tantôt 
à se faire des amis, tantôt même à gagner une cause 
injuste. En parlant ainsi, Salomon ne condamne pas 
seulement Thomme qui emploie ses richesses à corrom- 
pre ses semblables; mais il nous fait aussi sentir d'une 
manière vive et saisissante combien il faut que Tégoïsme 
et Tamour des richesses soient profondément enracinés 
dans le cœur des hommes en général, pour que des 
présents puissent si facilement les séduire. U dit encore 
au verset 23* : Leméchant accepte le présent pour ren- 
verser les voies de la justice. 

On peut cependant quelquefois, sans être coupable, 
se servir d'un présent ou de quelque autre moyen de 
plaire pour apaiser un ofiensé dont on redoute le cour- 
roux. C'est ainsi que Dieu bénit les efforts de Jacob 
pour se réconcilier avec Esati lorsque, à son retour de 
la Mésopotamie , craignant de paraître devant lui , il se 
fit précéder par une partie de son troupeau quïl en- 
voyait en présent à son frère (Gen., XXXII , XXXIII). 
â encore, l'Ecriture semble louer la prudence d'Abi- 



'6HiA»ITRK XTU. 46 1 

gaïl , qui courut au-devaot de David et Tapaisa par 
des présents au momeot où il allait venger sur la mai- 
son de Nabal le refus de celui-ci de donner des rafral- 
diissements à ses soldats (1 Sam., XXV). La conduite 
d'Abigaïi fut bonne, parce quelle avait pour résultat 
d'épargner un crime à David ; tandis que dans la plu- 
part des cas où l'on emploie des présents pour obtenir 
quelque faveur, le résultat en est une trahison ^ une 
injustice ou une bassesse. 

. Si une prudence légitime nous fait rechercher la fa- 
veur des hommes qui peuvent influer sur notre sort, 
cette même prudence doit nous engager à nous abste- 
nir de tout ce qui nous ferait perdre raffection de 
ceux qui nous aiment. Celui qui couvre les fautes cher^ 
che l'amitié; mais le rapporteur met les plus grands amis 
en division. 11 faut, non-seulement cacher aux étran- 
gers les fautes de nos amis, comme la charité nous y 
engage, mais il faut, autant que possible, nous ca- 
cher à nous-mêmes les torts qu'ils peuvent avoir à 
notre égard. Une fois que nous sommes assurés de 
l'affection de nos amis , nous y devons compter et n'en 
pas exiger continuellement des preuves nouvelles. 
Nous devons mettre sur le compte de la faiblesse insé- 
parable de l'humanité, ce qui peut manquer aux mar- 
ques d'attachement qu'ils nous donnent; en nous sou- 
venant aussi que de pareils torts sont souvent imaginai- 
rea et disparaîtraient presque entièrement à nos yeux 
si nous connaissions les circonstances qui les excusent. 
Cependant la chose est toute différente, lorsqu'il s'agit 
des misères spirituelles que nous pouvons remarquer 
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chez nos amis. Noire devoir envers eux consiste alors 
à les reprendre avec franchise. Mais c'est un office 
qui pour être bien rempli, et pour produire de 
bons effets y exige, non-«eulement les ménagements 
d'une charité délicate, mais encore une sincère et 
profonde humilité. 11 faut que nos amis puissent voir 
que nous accomplissons une tâche pénible en leur ex- 
posant leurs torts, et que, bien loin de nous élever 
au-dessus d'eux, nous sentons qu'à bien des égards 
nous mériterions peut-être de plus grands reproches. 

£e méchant cherche des querelles; mais un messager 
cruel sera envoyé contre lui. Que l'homme rencontre plu- 
tôt une ourse qui a perdu ses petits qu'un fou dans sa 
folie, etc. Dans ces versets et ceux qui les suivent, le 
prophète revient encore sur la facilité avec laquelle les 
querelles, une fois commencées, s'enveniment et se 
propagent, de manière à produire toutes sortes de 
maux. Quant à cette menace faite au querelleur : 
Un messager cruel sera envoyé contre lui, elle signifie 
probablement que Thomme qui ne craint pas d'offen- 
ser son prochain par ses paroles ou par ses actes, 
recevra toujours, de quelque manière, la peine de ses 
injustices. S'il échappait à la vengeance des offensés 
ainsi qu'à la justice humaine, il finirait par rencontrer 
une sentence plus redoutable au tribunal du Dieu de 
sainteté. 

La déclaration que nous venons de citer se vérifie 
également dans les cas les plus ordinaires. A quelque 
degré que l'on se montre irritable et égoïste, on épron- 
vera des peines et des amertumes à un degré corres- 



poDdaot. Peu de dispositions contribuent, autant que 
la douceur et le support , au bonheur de celui qui les 
possède. 

Celui qui déclare jmte le méchant et celui qui déclare 
méclmnt le jmte, sont tous deuœ en abomination à F Eter- 
nel. Cette sentence pourrait suffire à nous montrer 
que Dieu ne juge pas comme jugent les hommes. 
Dans le monde, on voit d'un œil bien différent le juge 
qui absout un coupable et celui qui condamne un in- 
nocent. Sans doute, lorsqu'un crime n'est pas prouvé, 
il faut risquer mille fois de libérer un coupable, plu- 
tôt que de courir la moindre chance de condamner un 
innocent. Mais lorsqu'un crime est avéré et que par 
quelque motif personnel de crainte ou d'intérêt le 
juge se refuse à le punir, il manque aussi véritable- 
ment à sa mission, et il est aussi coupable aux yeux 
de Dieu que s'il condamnait un homme sans preuves. 
De même, dans la société, si l'on se fait quelque scru- 
pule de prononcer des jugements téméraires et de 
blâmer ce qui est bon , on ne croira pas mal faire en 
excusant bien des choses que les habitudes du monde 
tolèrent et qui cependant sont contraires à la loi de 
Dieu. On oublie cette autre déclaration d'un prophète : 
Malheur à celui qui appelle le bien mal et le mal bien , 
a dit l'J^temel. 

S'il y a dans les Proverbes des maximes de conduite: 

que la sagesse humaine ne saurait enseigner, on y 

trouve au^si des déclarations qui expriment avec one 

touchante simplicité les sentiments les plus chers au 

cœur de l'homme. Telle est celle-ci du verset 17® : 

42 



464 RfiFLBXIONS PftÂTIQCI» 8CR LES PROYEMIBS. 

Vintime ami aime m tout temps et il naîtra comme un 
frère dans la détresse. Salomoo nous paraît faire allu- 
sion à cette sentence d'un autre chapitre (XIV, 20) : 
Le pauvre est haï même de son ami; mais les amis du 
riche sont en grand nombre. 11 fait ainsi contraster les 
faux amis, qui ne se conservent que dans la prospérité, 
avec l'ami véritable qui, non-seulement aime en tout 
temps j mais multiplie tellement ses témoignages d'af- 
fection dans les temps de détresse qu'il fait l'efFet d'un 
ami nouveau naissant comme un frère au moment du 
besoin. Plaignons ceux qui n'en auraient pas fait la 
précieuse expérience. Plaignons ceux qui n'ont pas été 
consolés dans leurs maux et dans leurs peines par 
l'affectueuse sympathie , par les soins délicats d'ami» 
tendres et dévoués. 

Mais plus il y a de douceurs dans une amitié véri- 
table , plus il faut prendre garde à ce que ce senti- 
ment ne puisse devenir un piège. Des amis peuvent 
se faire un grand mal spirituel en se flattant les un& 
les autres et en caressant leurs misères respectives. S^ 
nous voulons avoir la preuve que ce danger n'existe 
pas pour nous, examinons si, après que nous avons 
vu tel ou tel ami, nous sommes plus disposés à cher- 
cher le secours de l'Ami par excellence, de Celui qui 
ne nous console qu'en nous faisant sentir, en même 
temps, combien nous avons besoin de son pardon, de 
Celui enfin qui peut seul nous donner ici-bas une vé- 
ritable paix et au siècle à venir la vie étemelle. 
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VERSETS 19 JUSQU'À LA HN. 



Celvi qui aime la perversité aime les débats ; et celui 
qui élève sa porte cherche sa ruine. Celui qui a le cceur 
pervers ne trouvera point le bien , et [celm dont la langue 
est double tombera dans le mal Ces passages nous en- 
seignent que quand on fait ce qui est mal y on s'attire 
aussi inévitablement des peines de divers genres que 
si on les avait volontairement cherchées. Ainsi, celui 
qui aime la perversité j c'est-à-dire celui qui commet des 
violences et des injustices^ s'attirera la vengeance de 
ceux auxquels il a fait tort et sera enveloppé nécessai- 
rement dans toutes sortes de querelles. Celui qui élève 
sa porte, c'est-à-dire celui qui par orgueil jette un plus 
grand éclat extérieur que ne le comporte sa position , 
se plongera dans les plus pénibles embarras et ne 
pourra finir que par la ruine. De même encore , celui 
dont la langue est double j c'est-à-dire celui qui use d'ar- 
tifice et de mensonge, se jettera dans des intrigues 
qu'il ne sera pas le maître de diriger et tombera dans 
les pièges qu'il avait tendus aux autres. 

Tous ces maux que les hommes s'attirent déjà dans 
ce monde par leurs vices, ne sont encore qu'une faible 
image de ceux que leur réserve la justice de Dieu, si 
les pécheurs ne se convertissent pas avant de quitter 
cette vie. Quand Salomon dit : Celui qui a le cœur per- 
vers ne trouvera point le bien, cette sentence nous semble- 
même se rapporter directement à un ordre de choses 
spirituel et éternel. Sans doute un mauvais cœur, un 
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homme qui cherche à noire à son prochain y ne pourra 
jamais être heureux ici-bas. Mais ce qui n'est pas moins 
certain et doit effrayer toute âme sérieuse , c'est qu'un 
homme dont le cœur n'est pas droit devant Dieu et qui 
cherche à se tromper lui-même par de fausses appa- 
rences de foi et de piété , ne trouvera jamais le bon- 
heur véritable, le bonheur qui consiste dans la paix de 
la conscience y dans l'amour de Dieu et dans la jouis- 
sance anticipée des biens à venir. S'il parvenait à 
force d'illusions à se donner une fausse paix, cette 
paix se changerait en désespoir lorsqu'il se trouvera 
en présence des réalités éternelles. 

Celui qui a mis au monde un insensé en aura de Ven- 
nui, et le père d'un fou ne se réjouira point. On peut 
réunir à celle sentence celle du verset 25® : Venfant 
insensé est l'indignation de son père et Vamertume de celle 
qui l'a enfanté. De pareilles déclarations n'ont pas be- 
soin d'être expliquées. On sait que dans le langage des 
Proverbes, les fous et les insensés j ce sont les hommes 
qui n'ont pas la vraie prudence et la vraie sagesse. Ce 
sont ceux qui, par légèreté ou par endurcissement, ne 
savent pas reconnattre que des péchés commis sans 
scrupule leur altirenl la condamnation du Dieu de 
sainteté. Il est facile de comprendre la douleur que des 
parents pieux doivent ressentir en voyant leurs enfants 
dans un pareil état spirituel. Mais ce qui est plus re- 
marquable, c'est que très-souvent des parents, dépour- 
vus eux-mêmes de principes chrétiens , s'affligent des 
habitudes profenes de leurs enfants et cherchent à les 
placer sous une influence religieuse. Ils ont senli par 



CHAPITRE XVII. 167 

leur propre expérience combien on est malheureux 
quand on es^ sans Dieu dans le monde; et supposant 
que la foi et la piété sont des biens qui ne peuvent plus 
leur être accessibles , ils voudraient au moins les pro- 
curer à leurs enfants. On peut dire , par conséquent , 
que dans toutes les circonstances^ les enfants ont un 
double motif pour écouter les avertissements de la 
Parole de Dieu et en suivre les préceptes. Non-seule- 
ment c'est pour eux le seul moyen de se procurer la 
paix dans ce monde et le bonheur du monde à venir, 
mais encore c'est par-là qu'ils épargneront les dou- 
leurs les plus amères à ceux qui leur ont donné le 
jour ; c'est par-là qu'ils leur procureront les jouissan- 
ces les plus précieuses, et par-là peut-être aussi qu'a- 
vec la bénédiction de Dieu, ils seront les humbles in* 
struments de leur salut éternel. 

La sagesse est devant Vhomme prudent ; mais les yeux 
dé Ftnsensé sont au bout de la terre. Nos diverses infir- 
mités spirituelles sont en rapport avec les infirmités 
naturelles dont les hommes ont souvent à souffrir. 
C'est ainsi qu'on parle quelquefois d'aveugles spiri- 
tuels, de paralytiques spirituels, etc. Ici Salomon nous 
paraît faire allusion à cette espèce de faiblesse intellec- 
tuelle qui nous empêche d'être toujours les maîtres 
de notre attention. Les yeux de notre esprit se pro- 
mènent de tous côtés ; ils sont au bout de la terre , au 
lieu de se fixer sur le seul objet qui , dans tel moment 
donné, devrait occuper toute notre pensée. Cette fai- 
blesse n'est pas entièrement involontaire, et les per- 
sonnes qui s'en plaignent le plus pourraient , par de 
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sincères efforts, la sarmonler en partie. Mais ce n'est 
pas là le principal bat de la sentence de Salomon. Ce 
qu'il veut nous faire remarquer , c'est que nous ne 
mettons pas toute l'attention et toute la vigilance dont 
nous sommes capables, soit à éviter les tentations, 
soit à discerner notre devoir dans les diverses circon- 
stances de la vie. Si, même à l'égard des choses tem- 
porelles, nous ne savons pas toujours diriger convena- 
blement notre attention, nous sommes encore bien 
plus sujets à nous laisser distraire, par les intérêts de 
ce monde, des objets spirituels qui devraient occuper 
la première place dans notre cœur. C'est ce que signi- 
fie cette déclaration de Jésus-Christ : Les enfants de ce 
siècle sont plus prudents dans leur génération que les en- 
fants de lumière (Luc, XVI , 8). 

Un des premiers eiTets de la prudence spirituelle qui 
nous est recommandée serait de nous porter à res- 
treindre nos paroles. L'homme retenu dans ses paroles 
connaît la prudence , et r homme qui est d'un esprit froid 
est un homme entendu. Même l'insensé passe pour sage 
quand il se tait, et celui qui ferme ses lèvres est réputé 
intelligent. Combien de fois nos paroles ne sont-elles 
pas pour nous le sujet de regrets profonds ! Il y a des 
cas où aucun sacrifice ne nous aurait coûté pour re- 
prendre, si la chose avait été possible, quelque pro- 
pos amer, quelque expression de colère, quelque 
accusation exagérée et malveillante. Et si notre con- 
science était plus délicate , elle nous reprocherait non 
moins amèrement toute médisance, toute assertion oh 
la vérité n'est pas strictement observée , tout propos 
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léger indigne de notre sainte vocation, et bien d'autres 
paroles encore. Même sous le rapport de la prudence 
humaine, le silence nous épargnerait, dans bien des 
occasions , les peines et les embarras que nous nous 
attirons par notre faute. Aussi Tun des traits les plus 
frappants de la misère naturelle de l'homme, c'est bien 
la difGculté que nous éprouvons, malgré notre expé- 
rience, à être lents à parler. Nous devons demander à 
Dieu de nous donner, sous ce rapport et sous tous les 
autres, la prudence que les enfants de lumière n'ont 
pas assez; prudence qui nous sera nécessaiœ jusqu'à 
ce que nous ayons échangé l'infirmité de notre condi- 
4ion présente contre la sainteté inaltérable du royaume 
à venir. 
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CHAPITRE XVIII. 

VERSETS 1-9. 

L'homme singulier cherche ce qu'il désire et se mêle de 
toutes sortes d'affaires. Le fou ne prend point de plaisir 
à la prudence y mais il manifeste ce qu'il a dans le cœur. 
Ces deux versets sont d'une telle concision dans l'ori- 
ginal hébreu qu'ils sont susceptibles de significations 
très-diverses, lesquelles ont été adoptées par les divers 
traducteurs. La version la plus littérale serait peut- 
être : A ses désirs , regarde l'homme séparé; il se mêlera 
de toute sagesse. Le fou ne prend point plaisir à la pru- 
dence y excepté pour qu'on voie ce qu'il a dans le cceur. 
Cela signifierait que l'homme qui cherche la sagesse 
doit se séparer de tout ce qui le détourne de son objet, 
doit éviter les sociétés, les joies et les distractions qui 
pourraient devenir pour lui des obstacles , et doit con- 
centrer tous ses désirs à la poursuite de la seule chose 
nécessaire. L'homme d'un caractère opposé ne désire 
pas véritablement acquérir la prudence spirituelle; il 
désire seulement paraître la posséder , et il profitera 
de toutes les occasions pour déployer sa science 
religieuse. 

Les paroles de la bouche tftm homme sage sont comme 
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des eauœ profondes, et la source dé la sagesse est comme 
un torrent qui boutUanne. Le mot sage , dans ce verset , 
est écrit en lettres italiques, ce qai montre qu'il a été 
ajouté au texte original. II vaudrait mieux laisser à 
cette sentence sa généralité et dire que les paroles d'un 
homme, quel qu'il soit, sont commodes eaux profon- 
des; car si les effets de nos paroles sont plus impor- 
tants et plus prolongés que nous ne sommes disposés 
à le croire , ce n'est pas seulement lorsque ces effets 
sont heureux, c'est encore plus souvent peut-être lors- 
qu'ils sont funestes. La seconde partie du verset est 
un peu plus difficile à expliquer. Cependant , Dieu est 
la source de toute sagesse. Quoique l'esprit soit dans les 
hommes , dit le livre de Job, c'est l'inspiration du Tout- 
Puissant qui les rend intelligents. On comprend donc 
comment, dans ce sens, ce soit une source toujours 
jaillissante et toujours inépuisable. Malheureusement, 
nous ne savons pas y puiser selon nos besoins. Nous 
ne savons pas solliciter les secours du Saint-Esprit avec 
ardeur, avec foi , avec persévérance ; nous ne prenons 
pas assez garde à ne jamais le contrister ou Yéteindre 
par nos résistances et nos infidélités. C'est pour cela 
que nous ne faisons pas plus de progrès spirituels, 
malgré la richesse et l'efficace de la source de sagesse 
que Dieu daigne mettre à la disposition de ses 
rachetés. 

// n'est pas bon d'avoir égard à l'apparence de la per- 
sonne du méchant pour faire tort au juste dans le juge- 
ment. Tout le monde convient de l'injustice qu'il y au- 
rait de la part d'un juge à se laisser influencer dans 
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son arrêt par la position extérieure ou par le caractère 
plus ou moins aimable des hommes qui plaident de- 
vant lui. Mais^ dans la société^ on se rend souvent 
coupable d'une injustice de ce genre. S'il arrive, par 
exemple ; que deux personnes de positions -sociales dif- 
férentes aient entre elles quelque contestation , on verra 
presque toujours les personnes qui en sont informées 
prendre parti chacune pour celle qui est de son 
rang contre celle qui est d'une classe différente. Ce 
sont là des jugements fondés sur toute autre chose que 
l'équité et la droiture. 

Une autre injustice trop commune , même parmi les 
chrétiens, c'est de juger les hommes d'après leurs qua- 
lités naturelles plutôt que d'après celles qui sont le 
fruit de leur foi. Il y a des personnes qui ont reça en 
naissant, ou chez lesquelles des circonstances favora- 
bles ont développé de précieuses dispositions de dou- 
ceur, de sérénité, de bienveillance. Il en est d'autres, 
au contraire, chez qui le péché, dont le germe est 
dans tous les cœurs, se manifeste de très-bonne heure 
par des dispositions particulièrement mauvaises. Lors 
même que celles-ci feraient beaucoup d'efforts pour 
combattre leurs défauts, elles paraîtront toujours moins 
aimables que les premières, et ne doivent pas être ju- 
gées selon la même mesure. D'ailleurs, les qualités 
naturelles ne sont jamais les mêmes que les disposi- 
tions chrétiennes auxquelles elles ressemblent. Ainsi , 
la naïveté n'est pas la véracité, la modestie n'est pas 
l'humilité, la douceur de tempérament n'est pas la 
résignation ou la patience; la bonté elle-même, quoi- 
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qu'elle soit un des caractères de la charité (1 Cor., 
XIII, 4), peut exister indépeDdamment de ce senti- 
ment fondé sur la foi, par lequel, aimant les hommes 
à cause de Jésus-Christ qui nous en a donné l'exemple 
et le précepte , nous nous intéressons plus encore au 
sort de leur éternité qu'à celui de leur existence ac- 
tuelle. Il ne faut donc pas confondre, dans notre ma- 
nière de les apprécier , des dispositions dont le principe 
est si différent, quoique leurs effets puissent quelque- 
fois être les mémeç. 

Les lèvres de Vinsensé entrent en querelle ^ et sa bouche 
excite les combats. La bouche de Vinsensé est une ruine 
pour lui, et ses lèvres sont un piège à son âme. Les paro- 
les d'un médisant sont comme des paroles douces; mais 
elles pénètrent jusqu'au-dedans des entrailles. Ces versets 
rappellent plusieurs autres sentences dont nous avons 
déjà fait remarquer la profondeur et l'utilité. Mais ici 
Ton trouve de plus une réflexion importante au sujet 
de la médisance. Les paroles d'un médisant sont comme 
des paroles douces j ditSalomon. En effet, il semble que 
l'on fait peu de mal en disant de son prochain des cho- 
ses vraies. Bien des personnes qui se feraient scrupule 
du moindre mensonge ne s'en font aucun de raconter 
ce qu'elles savent sur le compte d'autrui, lors même 
que ce sont des choses à son désavantage. Et cepen- 
dant ces paroles douces pénètrent jusqu'au-dedans des 
entrailles. La médisance , comme nous l'avons déjà fait 
remarquer, produit des effets encore plus funestes que 
la calomnie elle-même, parce que des faits véritables ne 
pouvant pas être désavoués, le mal reste sans remède. 
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Cehti qui $e relâche dan$ son ouvrage est frère de cehd 
qui dissipe ce qu'il a. Un homme qai vit de son travail 
peut tomber dans l'indigence de deux manières. Il se 
rainera aussi certainement, soit qu'il augmente ses 
dépenses sans que ses gains aient augmenté en pro- 
portion, soit que, ses dépenses restant les mêmes, il 
diminue son travail et, par conséquent, ses ressour- 
ces. C'est ainsi que celui qui se relâche dans son ouvrage 
est frère de celui qui dissipe ce qu'il a. Mais ce qui est 
vrai dans les choses temporelles l'est encore plus dans 
les choses spirituelles. Nous sommes tous exposés, 
sous ce rapport , à de continuelles déperditions. Dès 
que la grâce de Dieu a mis dans notre cœur une étin- 
celle de foi vivante, tout ce qui est en nous et hors de 
nous tend à l'affaiblir et à nous détourner de l'obéis- 
sance. Les maximes que nous entendons , les exem- 
ples que nous avons sous les yeux et surtout les 
tentations de notre propre cœur , ainsi que les ruses 
de l'adversaire, tout se réunit pour affaiblir nos bon- 
nes impressions et pour nous faire constamment re- 
tomber dans le relâchement et la tiédeur. Si donc nous 
voulons que la vie spirituelle se maintienne dans notre 
âme, il faut que, d'un autre côté, nous cherchions à 
l'augmenter sans cesse par tous les moyens dont nous 
pouvons disposer. Les principaux de ces moyens sont 
la lecture et la méditation de la Parole de Dieu appli- 
quée à notre caractère et à nos circonstances ; ce sont 
de fréquentes et ardentes prières, et enfin des entre- 
tiens édifiants avec les chrétiens plus avancés que nous 
ne le sommes. Puissions-nous ne pas nous relâcher 
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dans un travail qui doit être celui de notre vie entière, 
afin qu'au lieu de dissiper ce que nous avons y nous 
augmentions tous les jours le trésor de nos richesses 
véritables y de ces richesses incompréhensibles de Christ 
dont la foi nous rend possesseurs ! 

VERSETS 40-15. 

Le nom de l'Etemel est une forte tour, le Juste y coun^a 
et il y sera dans une haute retraite. On doit entendre 
par celte expression : le nom de l'Etemel , Tidée que 
nous pouvons nous former des perfections divines. 
Celui qui a un sentiment profond de la toute-puissance, 
de la sagesse et de la bonté de Dieu comprendra qu'il 
peut se confier entièrement à sa protection ; et il trou- 
vera dans cette confiance un refuge aussi sûr contre 
toutes ses inquiétudes que Test^ pour un homme pour- 
suivi par ses ennemis, la forteresse dans laquelle il 
s'abrite. Mais qui peut connaître assez les perfections 
de Dieu pour posséder cette précieuse confiance ? C'est 
\e juste, c'est-à-dire l'homme droit, qui, sentant sa 
misère, accepte le salut comme un don gratuit de 
Dieu et désire de tout son cœur lui être fidèle. Cette 
rédemption , dans laquelle il a trouvé un refuge con- 
tre les terreurs de sa conscience , lui manifeste de la 
manière la plus sensible la sainteté, la sagesse et la 
miséricorde de son Dieu. Il s'abandonne donc aussi , 
pour tout ce qui se rapporte à son existence terrestre, 
à Celui qui sait ce qui nous convient et dont rieo 
n'arrête la puissance. 
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CependaDt^ tout eo faisant profession de noos confier 
à la miséricorde de Dieu pour la vie présente aussi bien 
que pour celle qui est à venir, il nous arrive souvent, 
à notre insu , de nous appuyer moins sur Dieu lui- 
même que sur les biens que nous tenons de lui. Ce sera, 
suivant les circonstances, sur notre rang, sur notre 
famille, sur nos amis et surtout sur nos richesses, les 
biens du riche ^ ajoute Salomon, sont sa ville for le et 
comme une haute muraille dans son imagination. Parce 
que ces biens nous pf^ervent de beaucoup de souffran- 
ces, il semble presque qu'ils doivent nous préserver 
des diverses peines de la vie et qu'un homme riche 
doit naturellement être un homme heureux. Cepen- 
dant ce n'est que dans son imagination que les biens du 
riche lui sont une ville forte et une haute muraille. 
Outre qu'ils peuvent nous échapper de mille manié- 
resL, ils ne nous empêchent point de pouvoir être 
atteints par toutes sortes d'afQictions et ils nous ren- 
dent plus difficile ce détachement des choses du monde, 
sans lequel il ne peut y avoir ni foi vivante ni vraie 
piété. La sentence que nous examinons explique un 
autre verset des Proverbes , dans lequel Salomon se 
contentait d'énoncer la confiance que les hommes met- 
tent en leurs richesses , sans exprimer en même temps 
que cette confiance n'est qu'une illusion. Les biens du 
riche sont comme sa ville forte, disait-il^ mais la pau- 
vreté des misérables est leur ruine (X, 15). Souvent, 
dans les Proverbes, le but du Saint-Esprit est moins 
de nous donner des préceptes que de mettre devant 
nos yeux la corruption de la nature humaine. Il nous 



CHAPITRE XYIII. 477 

en présente les divers détails sons des traits propres 
à frapper notre esprit , laissant à la conscience de ceux 
qui s'y reconnaissent le soin de leur adresser les re- 
proches et les exhortations que comporte le sujet. 

La folie de Forgueil humain est encore exprimée 
dans la sentence qui suit : Le cceur de Vhomme s'élève 
avant que la ruine arrive; mats r humilité précède la 
gloire. Oui ; si nous nous glorifions de nos forces ^ de 
nos talents, de notre rang, de nos richesses, ce sera 
seulement jusqu'à ce que la perte de quelqu'un de 
ces biens soit venue nous montrer qu'ils n'étaient pas 
sous notre dépendance et qu'ils n'auraient dû exciter 
que noire gratitude. Comme les voies de Dieu ne sont pas 
nos voies , il peut ariver aussi qu'un homme humble 
devant Dieu, et plein de reconnaissance pour ses bien- 
faits , se voie privé d'une grande partie des avantages 
qu'il tenait de lui. Mais le plus précieux de ces avan- 
tages, cette gloire éternelle destinée aux vrais croyants, 
il est assuré de ne jamais le perdre. Puisqu'il se défie 
de lui-même , et qu'il n'attend son salut et sa sanctifi- 
cation que de la grâce de son Dieu , cette grâce toute- 
puissante le relèvera de ses chutes et le fera triompher 
de ses ennemis spirituels jusqu'à ce qu'il soit introduit 
dans les demeures de la paix. 

Un des efTets. de cette humilité que la Parole de Dieu 
nous prescrit de tant manières, serait de nous dispo- 
ser à écouter ceux qui nous parlent, puisque nous les 
regarderions comme plus excellents que nous-mêmes. Celui 
qui répond à un discours avant de Vavoir entendu , con- 
tinue le roi- prophète, fait une folie et tombe dans la 
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confusion. Et cepeDctaot combien ne foit-on pas souvent 
cette folie ! Combien sait-on pea être prompt à écouter ! 
On s'épargnerait bien des disputes et on abrégerait 
bien des discussions si chacun se donnait la peine 
d'écouter attentivement et de peser avec impartialité 
les raisons de son adversaire au lieu de ne s'occuper 
qu'à faire valoir les siennes. Cette habitude de mal 
écouter, qui se contracte dans la conversation, nous 
empêche aussi d'apporter une attention suffisante, soit 
à nos lectures, soit à la prédication de la Parole de 
Dieu. Prenez garde à ce que vous entendez , nous dit 
Jésus-Christ. C'est pourquoi ^ écrit saint Paul aux Hé- 
breux , il nous faut faire une plus grande attention auœ 
choses que nous avons entendues , de peur que nous ne 
les laissions douter. Si nous nous accoutumons à bien 
écouter des choses même indifférentes, notre atten- 
tion sera exercée à se porter efficacement sur celles 
qui méritent de la fixer. 

L'esprit de l'homme le soutiendra dans son infirmité; 
tnais si l'esprit est abattu, quileréHèoera? Cette sentence 
est un des passages où déjà dans l'Ancien-Testament 
la Parole de Dieu nous fait comprendre le besoin 
que nous avons des secours du Saint-Esprit pour être 
éclairés, fortifiés et consolés. On parle souvent des 
forces naturelles de l'homme et des éminentes facultés 
qu'il a reçues de son Créateur. Ces facultés sont soffir 
santés, en effet, pour le faire pénétrer dans les secrets 
de la nature et pour lui permettre de pourvoir à tous 
les besoins de la vie présente. Mais depuis le désordre 
produit par le péché, nous ne savons plus comprendre 
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par Doas-mêmes quelle est rélendae de nos obliga- 
tioDS envers Dieu; et si nous les compreDioDS, nous 
n'aurions pas la force de les remplir. Il faut donc que 
le Saint-Esprit nous fasse connaître le besoin que nous 
avons du pardon de Dieu ^ et aussi qu'il nous sanctifie 
pour son service. Même après qu'il a produit en 
nous comme une nouvelle naissance , nous sommes si 
faibles , non-seulement contre les grandes épreuves , 
mais contre les tentations et les contrariétés de cha- 
que moment, que le secours du Saint-Esprit nous est 
continuellement nécessaire pour nous relever et pour 
nous diriger. Plus nous sentirons notre faiblesse, et 
plus nous rechercherons et pourrons obtenir la force 
qui vient de Dieu. C'est ce qu'exprime saint Paul en 
disant : Quand je suis faible, c'est alors que je suis fort. 
Je puis tout, dit-il ailleurs, en Christ qui me fortifie. 

VERSETS 16 JUSQU'À LA FIN. 

Le présent d'un homme lui fait faire place et le con- 
duit devant les grands. Dans les autres passages sur ce 
sujet, le Saint-Esprit condamnait les hommes qui 
font usage de présents pour corrompre leurs juges ou 
pour s'attirer quelque faveur. Ici, il condamne plutôt 
ceux qui se laissent séduire par de semblables moyens, 
et il nous fait remarquer, en général , combien les 
motifs intéressés ont de prise sur la plupart des hom- 
mes. Malheureusement on ne peut pas en excepter 
tous ceux qui professent un vrai christianisme. L'apô- 
tre saint Jacques ne pourrait-il jamais adresser, sous 

43 
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d'autres formes, aax chrétiens de nos jours le repro- 
che contenu dans ces paroles : S'il entre dans vos assem- 
blées un Iwmme qui ait un anneau d^or et un habit 
magnifique j et qu'il y entre aussi un- pauvre avec un 
méchant habit, et qu'ayant égard à celui qui porte Vhabit 
magnifique, vous lui disiez : Toi, assieds4oi ici honora- 
blement; et que vous disiez au pmwre : Toi, tiens-toi là 
debout ou assieds-toi ici sur mon marche^pued, ne fai- 
tes-vous pas de la différence entre Vun et Vautre, et n'a- 
vez-vous pas de mauvaises pensées dans les jugements 
que vous faites (Jacq., II, 2)? 

La sentence qui suit peut aussi se rapporter, quoi- 
que d'une manière indirecte, à l'amour de l'argent; 
car c'est l'opposition des intérêts qui produit la plupart 
des procès. Celui qui plaide le premiier parait juste; 
mais sa partie vient et Vexamine. II arrive souvent, en 
effet, qu'après avoir d'abord trouvé solides les argu- 
ments qui appuient un des côtés d'une question , nous 
soipmes ensuite convaincus par les arguments présen- 
tés du côté contraire. Sans parler ici du devoir des ju- 
ges, cette réflexion nous montre combien il faut prendre 
garde à ne pas se former légèrement des opinions po- 
sitives sur des sujets de quelque importance. Elle nous 
montre aussi combien nous devons mettre de réserve 
dans les jugements que nous portons sur notre pro- 
chain. Mais la déclaration que nous venons de lire en 
rappelle une de notre Sauveur qui ne peut jamais èti*6 
trop présente à notre esprit. Accorde-toi au plus tôt, dit' 
il , avec ta partie adverse , pendant que tu es en chemin 
avec elle , de peur que ta partie adverse ne te livre au 
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jtigej et que le juge ne te livre au sergent j et que tu ne 
sois mis en prison. Je te dis en vérité que tu ne sortiras 
pas de là que tu n'aies payé jusqu'à la dernière obole. On 
sappose géDéralemeDt que cette déclaratioa s'appli- 
que au procès que Dieu a contre les bommes. ou , en 
d'autres termes^ à la dette que nos péchés fopt peser 
sur chacun de nous. Cette dette ^ il est évident que 
nous ne pouvons pas la payer^ et que chaque jour 
nous l'aggravons davantage. Si quelqu'un se faisait des 
illusions à cet égard et croyait sa cause juste devant 
Dieu , il arriverait un moment où sa conscience éclai- 
rée lui montrerait Dieu comme sa partie adverse qui 
examine cette cause et livre le débiteur insolvable à la 
justice de son juge. Hâtons-nous donc, si nous ne 
l'avons pas encore fait , de nous réconcilier avec notre 
partie adverse. C'est elle, c'est Dieu lui-même qui nous 
en supplie après avoir annulé l'obligation qui était 
contre nous en rattachant à la croix de Jésus-Christ. 
Nous faisons j dit saint Paul , la fonction d'ambassadeurs 
pour Christ, et nous vous supplions, au nom de Christ j 
que vous soyez réconciliés avec Dieu. Car celui qui n'avait 
pas connu le péché, il l'a traité à cause de nous comme 
un pécheur, afin que nous devinssions justes devant Dieu 
par lui. 

Le sort termine les procès et fait le partage entre les 
puissants. Il ne semble pas que ce soit par le sort que 
se décident les procès. Lorsqu'ils ne sont pas jugés 
d'après la justice, ils le sont d'après l'intérêt ou la 
prévention. Mais lorsqu'il s'agit des procès les plus 
considérables par leurs effets, c'est-à-dire de ces dis- 
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putes entre souverains qui produisent de sanglantes 
guerres , c'est bien le sort qui finit par les décider et 
qui par là même fait le partage des empires. Dans les 
délibérations des hommes d'Etat, comme dans les di- 
vers incidents d'une bataille, l'événement dépend de 
mille circonstances imprévues qui sont, à la vérité , 
voulues et dirigées de Dieu, mais qui, quant aux hom- 
mes, ne sont que l'effet du hasard. Il faudrait que 
celte pensée fût plus présente à l'esprit des puissants j 
afin qu'ils ne s'enorgueillissent pas du succès de leur 
politique ou de leurs armes , comme si le succès avait 
toujours dépendu d'eux. 

Le ventre de chacun sera rassasié du fruit de sa bou- 
che ; il sera assasié du revenu de ses lèvres: La mort et la 
vie sont au pouvoir de la langue , et celui qui aime à 
parler mangera de ses fruits. 11 serait difficile d'exprimer 
avec plus de force les effets amers produits par des pa- 
roles imprudentes ou coupables, effets qui se font sen- 
tir à notre âme comme ceux d'un poison goûté par nos 
lèvres se feraient sentir à notre corps. Qui est-ce qui 
n'en a pas fait la douloureuse expérience ? Qui est-ce 
qui n'a pas souffert dans sa conscience ou dans son 
cœur pour s'être laissé aller à des expressions de co- 
lère, à des propos amers, à de malignes railleries, à 
des déclarations mensongères , en un mot à toute pa- 
role où il y a du péché? En disant que la mort et la vie 
sont au pouvoir de la langue , Salomon exprime plus 
encore. Peut-être veut-il dire que nos paroles font con- 
naître si nous sommes passés de la mort à la vie, ou si 
nous sommes encore dans la mort. Par vos paroles. 
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VOUS serez justifiés y et par vos paroles vous serez condam- 
nés^ a dit Jésus-Christ. Peut-être aussi Salomon veut-il 
exprimer que par nos paroles ^ nous sommes des in- 
struments de vie ou de mort spirituelle pour les per- 
sonnes qui les entendent. De quelque manière que 
nous comprenions cette sentence, elle est pour les 
chrétiens un appel des plus puissants à l'humiliation ^ 
à la vigilance et à la prière. 

Le pauvre prononce des supplications ; mais le riclie ne 
répond que par des paroles dures. 11 est évident qu'ici 
Salomon nous parle, non pas de la manière dont les 
hommes devraient se conduire, mais de celle dont ils 
se conduisent en réalité. Sans doute, le pauvre devrait 
exposer ses besoins avec simplicité, au lieu de pro- 
noncer des supplications où il entre souvent de l'exagé- 
ration ainsi que de la flatterie. Le riche, de son côté, 
ne devrait pas avoir besoin d'être supplié longtemps 
pour soulager les souffrances du pauvre ; et surtout 
ces souffrances devraient lui inspirer trop de compas- 
sion pour qu'il pût répondre par des paroles dures. C'est 
là un tort cependant dont nous nous rendons très-sou- 
vent coupables. Il nous est plus facile de faire l'aumône 
que de sympathiser véritablement aux maux de no- 
tre prochain; et c'est un des traits remarquables du 
caractère parfait de notre Sauveur que d'avoir ^té 
ému de compassion à la vue des malades et des affligés 
qui l'entouraient. ïl y a des peines auxquelles nous ne 
sympathisons pas, parce que nous ne les avons jamais 
éprouvées ; et quelquefois la distance qui sépare notre 
position de celle des pauvres qui s'adressent à nous, nous 
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empêche de comprendre une partie de leurs souffran- 
ces. Mais cela n'est pas une excuse pour notre dureté; 
car^ si nous nous donnions la peine de réfléchir aux 
diverses privations qu'entraîne la pauvreté et de ques- 
tionner avec douceur les personnes qui y sont expo- 
sées^ nous finirions par avoir une idée plus juste de 
leur position et nous les soulagerions d'une manière 
plus efficace. On peut même dire que la compassion 
dont elles nous auraient pénétrés serait déjà un des 
plus précieux soulagements à leurs peines. C'est ce 
qu'on remarque quelquefois chez les hommes qui em- 
ploient une grande partie de leur temps à visiter les 
pauvres. Bien loin de s'endurcir à l'égard des maux 
qu'ils ont sans cesse devant les yeux ^ ils les compren- 
nent et y compatissent beaucoup mieux que les per- 
sonnes qui s'en occupent rarement. Il semble qu'en 
imitant les œuvres de leur maître^ ils reçoivent une 
toujours plus grande mesure de l'Esprit dont il était 
animé ^ et c'est là déjà une douce récompense de leur 
obéissance à ses préceptes. 

Que l'homme qui a des amis se tienne à leur amitié; car 
il y a tel ami qui est plus attaché qu'un frère. Nous avons 
signalé^ dans d'autres passages des Proverbes y quel- 
ques-unes des dispositions sans lesquelles il nous était 
impossible de conserver l'affection de nos amis. Mais 
cette affection , si précieuse qu'elle peut même surpas- 
ser celle d'un frère ^ n'est véritablement solide que 
lorsqu'elle est sanctifiée par la foi. Le lien qui résulte 
de la conformité des sentiments religieux est plus in- 
time et plus inaltérable que ceux de la nature. Si nous 
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sommes fidèles à remplir les devoirs de la charité fra- 
ternelle, Dieu nous fera trouver parmi nos frères en 
la foi des amis dont le cœur sympathisera avec le nô- 
tre, des amis qui, non-seulement adouciront nos peines 
dans cette vie , mais qui, en contribuant à nos progrès 
spirituels, ne seront pas inutiles à notre bonheur dans 
l'éternité. 



amm 
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CHAPITRE XÏX. 

YERSETS 1-9. 

Le pauvre qui marche dam son intégrité vaut mieuœ 
que celui qui parle avec perversité et qui est insensé. Le 
mot celui ne se trouvant pas dans Foriginal hébreu , 
peut être remplacé par le mot homme. Le Saint-Esprit 
compare donc ici y non pas le pauvre intègre au pauvre 
insensé et pervers, mais le pauvre intègre à l'homme 
riche ou pauvre qui manque de droiture dans ses paro- 
les ou dans ses acttôns. Cette distinction est impor- 
tante. Il n'y a personne ^ en efTet, qui ne préfère un 
indigent honnête homme à un indigent vicieux. On 
n'est même que trop disposé, quant à ceux-ci, à pro- 
fiter de leurs vices pour refuser sans scrupule de satis- 
faire à leurs besoins. Mais , ce qu'on ne fait pas tou- 
jours et sur quoi cette sentence nous rappelle notre 
devoir , c'est de témoigner en toute occasion plus de 
bienveillance aux hommes droits et consciencieux, 
lors même qu'ils seraient pauvres^ qu'aux hommes 
d'un caractère opposé, lors même qu'ils brilleraient par 
leur rang et leurs richesses. Dans le langage de l'Ecri- 
ture, l'homme qui marche dans son intégrité ^ ce n'est 
pas seulement un homme honnête, selon le monde ^ 
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qui ne fait tort à personne dans ses biens; c'est un 
homme dont le cœur est entier, c'est-à-dire qui a 
donné son cœur à Dieu sans partage. Un tel homme ^ 
quelle que soit sa condition y a droit d'être regardé par 
tous les chrétiens comme un frère. D'un autre côté^ 
nous avons eu souvent occasion de voir que , dans les 
Proverbes, un imemé, ce n'est pas l'homme atteint 
d'une maladie qui le prive de sa raison; c'est l'homme 
qui, tout en jouissant peut-être auprès de ses sembla- 
bles d'une grande réputation de génie et de savoir^ 
manque le but de son existence en ne cherchant pas 
la faveur de Dieu pour cette vie et pour l'éternité. De 
tels hommes doivent, sans doute , être les objets de no- 
tre charité; mais, si nous sommes chrétiens, nous ne 
pouvons pas être avec eux dans une véritable sympa- 
thie , et nous ne devons pas donner lieu de croire que 
nous approuvons leurs principes. 

Le verset suivant nous confirme que c'est bien dans 
un sens moral qu'il faut prendre le mot insensé : Une 
âme sans prudence n'est pas un bien, et celui qui se pré- 
cipite dans ses démarches pèche, La foUe de Vhomme ren- 
versera ses voies , et cependant son coeur murmurera con- 
ire FEtemel. On ne dit pas d'un homme qu'il pèche 
quand on le voit conduire ses affaires avec imprudence; 
mais il pèche quand, au lieu d'examiner avant défaire 
une démarche si elle est selon la volonté de Dieu, il 
vit uniquement au gré de ses penchants et de ses ha- 
bitudes. Prenez garde y dit saint VdixA y de vous conduire 
avec circonspection , rwn comme des gens dépourvus de sa- 
gesse y mais comme des personnes sages. Ne soyez pas sans 
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prudence j dit-il encore, mais comprenez bien quelle est 
la volonté du Seigneur (Ephés., V, 15, 17). 

Nous ne pouvons pas méconnaître nos devoirs sans 
que nous ayons à en souffrir de quelque manière. Dans 
les choses temporelles aussi, nous sommes souvent 
punis de nos imprudences. 11 faudrait alors reconnaître 
devant Dieu que nos maux viennent de notre faute; 
mais c'est ce qui n'arrive pas toujours , et l'on s'irrite 
au lieu de s'humilier. Ainsi, lafoUe de Fhomme renver- 
sera ses voies et cependant son cœur murmurera contre 
VEtemel, 

Les richesses assemblent beaucoup d'amis; mais celui 
qui est pauvre est délaissé même de son ami. Evidem- 
ment les amis qui se rassemblent autour d'un homme 
à cause de ses richesses ne sont pas des amis-, quoi- 
qu'ils en prennent le titre. Leur intérêt seul les pousse 
à des démonstrations d'attachement. C'est ce que Salo- 
mon indique dans cet autre passage : Plusieurs supplient 
celui qui est libéral ^ et chacun est ami de F homme qui 
donne. Un homme riche qui n'est pas libéral sera tout 
aussi délaissé qu'un homme pauvre. 

Cet égoïsme et cette dureté de cœur qui disposent 
trop souvent les hommes à s'éloigner de ceux dont ils 
n'ont rien à attendre sont exprimés avec encore plus 
de force dans le verset qui suit : Tous les frères du 
pauvre le haïssent; combien plus ses amis se retireront-ils 
de lui! Il les presse , mais il n'y a que des paroles pour 
lui. Si telles sont les dispositions de l'homme naturel, 
il n'en est pas de même de l'homme chez qui s'est 
opérée la nouvelle naissance. La connaissance de ce que 
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Jésus-Christ a fait pour nous nous renouvelle à son 
image (Ck)l., III, 10). Nous ne pouvons pas croire à 
ce miracle d'amour sans aimer nous-mêmes ceux pour 
lesquels notre Sauveur s'est donné et, par conséquent, 
sans les secourir dans leurs souffrances. Quels que 
soient nos sentiments cependant, prenons garde à ce 
que dit Salomon en parlant des faux amis du pauvre : 
// les presse, mais il n'y a que des paroles pour lui. II 
n'arrive que trop souvent , aux personnes même qui 
ne sont pas sans compassion pour les malheureux, de 
satisfaire, en quelque sorte, cette compassion par quel- 
ques expressions de sympathie , ainsi que par des pro- 
messes prononcées légèrement et qui ne sont suivies 
d'aucun résultat. Sans doute, comme nous l'avons re- 
marqué dans le chapitre précédent, il faut que les pau- 
vres voient à notre langage l'intérêt que nous prenons 
à eux ; mais ce langage ne serait qu'un mensonge si, 
en même temps, on ne faisait rien pour les soulager. 
C'est même aggraver les souffrances des malheureux 
que de leur donner des espérances qu'ils ne verraient 
pas se réaliser. La Parole de Dieu nous prémunit sou- 
vent contre cette vaine charité qui ne se montre que 
dans les discours. Mes petits enfants , dit saint Jean , 
T^aimom pas seulement en paroles et de la langue, mais 
aimons en effet et en vérité. 

Le faux témoin ne demeurera point impuni, et celui 
qui prononce des mensonges périra. Il n'y a peut-être 
aucun crime qui soulève généralement une plus grande 
indignation que celui de rendre un faux témoignage 
pour la condamnation d'un innocent. Mais^ devant 
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Dieu, il n'y a pas la même difTérence entre l'homme 
dont le témoignage trompeur fait condamner un inno- 
cent, et celui dont le témoignage trompeur fait absou- 
dre un coupable. Nous voyons, dans les paroles de 
Salomon , que tout ce qui est mensonge est condamné 
de Dieu, quel que soit son but et quels que soient les 
motifs qui semblent le rendre excusable. C'est aller 
contre les intentions dans lesquelles Dieu nous a doués 
de la parole que de nous en servir pour nous tromper 
mutuellement. Aussi saint Paul, après avoir rappelé 
aux Ephésiens la nécessité de se dépouiller du vieil 
homme et de revêtir le nouvel homme créé à Vimage de 
Dieu, ajoute-t-il : Ce&t pourquoi , renonçant au men- 
songe , que chacun de vous parle en vérité à son prochain; 
car nous sommes tous membres les uns des autres ( Ephés., 
IV, 22, 24, 25). 

Si les chrétiens doivent s'interdire scrupuleusement 
jusqu'à ces légères déviations de la vérité que- leur 
motif fait paraître innocentes, la sentence de Salomon 
nous appelle, en particulier, à prendre garde à ces 
jugements téméraires et à ces exagérations dans les 
récits qui constituent, par le fait, un faux témoignage. 
Ce mot suffit pour faire sentir toute la gravité d'un 
péché que nous commettons cependant, hélas! avec 
une légèreté singulière et presque sans nous en aper- 
cevoir. Demandons à Dieu de purifier nos cœurs et 
nos lèvres, de nous remplir de cette charité qui ne 
soupçonne point le mal, qui ne se réfouit point de Finjuà- 
tice, mais qui se recuit de la vérité. Alors, comme 
de l'abondance du cœur la bouche parle , nous ne ris- 
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queroDS pas d'intenter contre notre prochain des ac- 
cusations mensongères^ et nous chercherons plutôt à 
cacher aux autres et à nous-mêmes les torts qu'il ne 
nous serait pas possible d'excuser. 

VERSETS 10-16. 

L'aise ne sied pas bien à un insensé; combien moins 
sied-il à un esclave d'être maître par- dessus son seigneur! 
L'imprudence et le défaut de sagesse spirituelle ont 
des conséquences doublement fâcheuses chez les hom- 
mes à qui leurs richesses procurent une vie facile. 
Outre qu'ils ont ainsi plus de moyens de satisfaire leurs 
penchants, leur exemple en acquiert une plus dange- 
reuse influence. Les hommes surtout qui n'ont pas 
toujours été dans une position élevée sont mal prépa- 
rés à en soutenir les tentations. Aussi vaut-il en géné- 
ral mieux, pour une nation, être gouvernée despoti- 
quement par son souverain que par un serviteur 
favori qui, dans l'Orient, est même souvent un es- 
clave. C'est ordinairement par faiblesse de caractère 
que les princes se laissent dominer par ceux qui de- 
vraient leur obéir. Mais les princes ne sont pas seuls 
exposés à cette faiblesse. Il suffit que nous ayons des 
inférieurs pour que nous devions y prendre garde. 
Quel que soit le genre d'autorité que nous ayons sur 
eux, Dieu nous l'a confiée pour la faire servir à leur 
avantage , et il ne nous est pas permis de l'abandon- 
ûer. Nous sommes responsables, non-seulement du 
mal que nous commettons, mais de celui que nous 
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aurions pn empêcher et que ^ par notre lâcheté , nous 
avons laissé commettre. 

La prudence de Vhomme retient sa colère , et c'est son 
honneur que de passer par-dessus le tort qu'on lui fait. 
Comme dans les Proverbes , le mot prudent a un 
sens spirituel , nous devons comprendre qu'il ne s'agit 
pas ici de prudence humaine et d'honneur mondain. 
Ces sentiments suffisent bien quelquefois pour empê- 
cher un homme de se livrer à des actes de vengeance^ 
et c'est à eux que nous devons peut-être souvent de 
ne pas nous laisser aller à de violents mouvements 
de colère lorsque nous sommes provoqués. Mais si ce 
n'est que par la crainte de l'opinion des hommes que 
nous retenons l'expression de notre ressentiment, nous 
sommes bien loin d'entrer dans les vues de Dieu et 
d'obéir à ses préceptes. En nous pardonnant nos 
péchés par Jésus-Christ^ Dieu a voulu mettre dans 
nos cœurs y non-seulement l'amour pour lui , mais le 
support et la miséricorde envers nos frères. Revêtez- 
vous donc comme les élus de Dieu , ses saints et ses bien- 
aiméSj dit saint Paul aux Colossiens, des entrailles de 
miséricorde, dé bonté , d'humilité, de douceur, de pa- 
tience , vous supportant les utis les autres. Si Vun de vous 
a quelque sujet de plainte contre Vautre , comme Christ 
vous a pardonnes, vous aussi usez^en de même. L'honneur 
mondain est si loin de pouvoir toujours nous disposer 
au pardon , que c'est lui qui pousse souvent Thomme 
offensé à risquer même sa vie pour venger une légère 
offense , peut-être même une injure imaginaire , dans 
le sang de l'offenseur. Mais la gloire véritable, c'est 
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celle qui consiste à sarmonter nos penchants naturels 
et à imiter un Maître qui est morl pour ses ennemis. 
Nous avons lu dans un autre chapitre : Celui qui est 
lent à la colère vaut mieux que f homme vaillant, et 
celui qui maîtrise son esprit que celui qui prend des villes 
(XVI, 32 > 

L'enfant insensé est un grand malheur à son père, et 
les querelles de la femme sont une gouttière continuelle. 
Nous retrouvons ici une de ces expressions dont Téner- 
gie est d'autant plus frappante qu'elles sont plus naïves 
et plus familières. Tout le monde sait que les peines 
les plus difficiles à supporter ne sont pas celles qui 
semblent par elles-mêmes les plus grandes ; mais ce 
sont celles qui^ tout en paraissant plus légères, sont 
de*nature à se renouveler à chaque instant. Or, dans 
ce genre de peines, on peut mettre en première ligne 
l'humeur difficile et querelleuse des personnes avec les- 
quelles nous avons à vivre. Salomon ne parle ici que de 
la femme et même probablement de réponse. Cela ne 
veut pas dire que les hommes ne puissent jamais être 
coupables de ce tort. Mais les hommes étant, en géné- 
ral, occupés d'intérêts plus en dehors deja vie do- 
mestique , ils sont moins sujets à mettre aux petites 
choses qui s'y rapportent cette importance exagérée 
d'où naissent si souvent des plaintes et des disputes. 
Ne peu(-Qn pas dire aussi que la femme ayant été créée 
pour être la cotp pagne et Vaide de l'homme, elle mécon- 
naît les vues de Dieu à son égard lorsque, au lieu de sou- 
lager les fatigues de son époux par sa douceur et sa 
sérénité, elle lui rend la vie pénible par l'irritabilité de 
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son caractère ? Si raboégatioo et le support sont des 
dispositions nécessaires au caractère chrétien^ elles en- 
trent de plus dans la vocation spéciale des femmes et 
particulièrement d'une épouse. Combien la Parole de 
Dieu ne relève-t-elle pas la beauté de cette vocation 
lorsqu'elle est fidèlement remplie! La maison et les 
richesses sont les héritages des pères; mais une femme 
prudente est un don de rEtemel Sans doute , les biens 
dont nous jouissons, quelle que soit leur nature, vien- 
nent tous de la bonté de Dieu. Mais nous voyons 
plus directement cette bonté dans les objets qui ne 
nous ont pas été transmis par les hommes. Et parmi 
les biens que Dieu nous donne ainsi comme de sa 
main , aucun ne peut être plus précieux qu'une épouse 
capable de remplir tous les devoirs auxquels elle est 
appelée. Pour obtenir un pareil don , il faut que, dans 
le choix de sa compagne , un homme cherche avant 
tout l'approbation de Dieu et implore sa direction par 
de ferventes prières. 

La paresse produit l'assoupissement^ et l'âme paresseuse 
aura faim. Celui qui garde le commandement y garde son 
âme; mais celui qui néglige ses voies mourra. L'expres- 
sion remarquable d'âme paresseuse et le rapprochement 
de ces deux versets montrent que déjà , dans le pre- 
mier , c'est de la paresse spirituelle qu'il est surtout 
question. Oui; ce n'est pas seulement quant à la vie 
matérielle que la paresse produit l'assoupissement. Si 
nous nous laissons aller au gré de nos penchants et de 
nos habitudes , au lieu de faire nos efforts pour résis- 
ter à ce qu'ils ont de mauvais , notre âme tombera peu 
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à peu dans un véritable sommeil qui ne nous permet- 
tra plus de nous apercevoir de nos fautes et moins 
encore de nous ea relever par la bénédiction de Dieu. 
Alors nous perdrons nécessairement ces consolations 
et ces espérances de la foi qui ne sont réservées qu'à 
la fidélité y et notre âme éprouvera une douloureuse 
disette. Si même nous persévérions à négliger ainsi les 
voies de Dieu, ce sommeil spirituel finirait par la mort. 
Hais^ au contraire , celui qui garde le commandement, 
garde son âme. Si nous sommes fidèles à suivre jus- 
que dans les plus petites choses les inspirations d'une 
conscience éclairée par le Saint-Esprit ^ rien ne mettra 
obstacle à la communion de notre âme avec Dieu ; 
nous conserverons les espérances de la foi et nous 
remporterons le prix de notre foi, qm est le salut des âmes 
(1 Pierre, I, 9). 

VERSETS 17-23. 

Celui qui a pitié du pauvre prête à VEtemel, qui lui 
rendra son bienfait. Quelle parole que celle-là ! On ne 
pourrait que l'affaiblir en y joignant des réflexions 
humaines. Il faut seulement demander ^ Dieu de la 
graver dans notre mémoire; car chaque fois quelle 
se présentera vivement à notre esprit, elle devra triom* 
pher de notre égoïsme. Quel est l'homme bienfaisant 
qui pourrait ne pas rougir d'avoir confié si peu de 
chose à son débiteur céleste ? C'est dans le même sens 
que saint Paul écrivait à Timothée : Recommande aux 
riches de ce monde de n'être point orgueilkuœ , de ne 
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point mettre leur confiance dans VvutabUité des richesses, 
mais de la mettre dans le Dieu vivant qui nous donne 
toutes choses abondamment pour en jouir ; de faire du 
bien, d'être riches en bonnes oeuvres y prompts à donner 
et à faire part de leurs biens , s'amassant pour Favenir 
un trésor placé sur un bon fonds, afin qu'ils saisissent 
la vie étemelle (1 Tim., VI, 17-19), 

Châtie ton enfant pendant qu'il y a de Vespérancey et 
n'écoute point ses plaintes. On a va plusieurs fois des 
malfaiteurs condamnés à périr pour leurs crimes dé* 
clarer au moment de la mort qu'ils avaient été entrai- 
nés dans leur désastreuse carrière par la coupable 
faiblesse de leurs parents. Si dans leur enfance, à cha* 
que faute qui annonçait une pernicieuse disposition , 
leur père leur avait imposé un châtiment sévère, ils 
auraient, sans doute, poussé de grandes plaintes. 
Mais ensuite, ils ont reconnu que les châtiments infli- 
gés pendant qu'il y avait de l'espérance auraient peut- 
être prévenu leur ruine, de sorte qu'ils auraient été 
pour eux le plus grand des bienfaits. Ce qui nous 
frappe dans le cas d'un malfaiteur n'est pas moins vrai 
dans les cas plus ordinaires. Combien de personnes 
n'ont-elles pas à lutter péniblement pendant toute leur 
vie contre des défauts dont elles auraient facilement 
pu se corriger , si leurs parents avaient exercé sous ce 
rapport une sévère vigilance 1 Sans doute , il faut pren- 
dre garde de ne jamais punir un enfetnt par caprice 
ou dans un mouvement de colère. Mais lorsqu'on le 
fait dans un esprit d'amour, on remplit un des prin- 
cipaux devoirs imposés de Dieu aux pères et aux 
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mères ^ devoir sans raccomplissement duquel ils ne 
peuvent pas attendre la bénédiction divine sur les 
soins qu'ils se donnent pour le bonheur de leurs 
enfants. 

La déclaration suivante se rapporte au même sujets 
quoiqu'elle concerne les hommes de tout âge : Celui 
qui se laisse tvansporter à la colère en porte la peine. Si 
tu veux Ven retirer^ tu y en ajouteras davantage; ou 
plus littéralement : Si tu veux l'en délivrer^ tu auras à 
le faire encore. Cela nous montre qu'il faut laisser souf- 
frir des conséquences de leurs fautes ceux que leur 
violence^ leur obstination ou d'autres torts ont entraîné 
dans quelque malheur. Si^ par une bonté mal dirigée^ 
nous voulions les soulager trop tôt, le malheur ne pro- 
duirait pas sur eux ses effets salutaires et nous les ver- 
rions promptement retomber dans, les mêmes fautes. Il 
n'y a donc pas toujours de la dureté à refuser de 
secourir des misérables. Mais si c'est par charité que 
nous les avons laissés souffrir , nous serons d'autant 
plus empressés à les soulager dès que l'épreuve aura 
porté ses fruits et que nous pourrons espérer de les 
voir changer de conduite. 

Il y a plusieurs pensées dans le cœur de F homme; 
mais le conseil de V Etemel est permanent. Ce n'est pas 
seulement selon les grandes circonstances de notre vie 
et d'après de nouvelles convictions religieuses que nous 
changeons d'opinions, de désirs et de projets. D'un 
jour à l'autre, d'un moment à l'autre » et souvent sans 
que rien puisse en apparence expliquer ce change- 
ment , nous passons de la tristesse à la joie , de l'espé* 
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rance au découragement , d'une impression à nne im- 
pression tonte contraire. Tantôt nous voyons les choses 
de cette vie sons lenr point de vue véritable et sé- 
rieux , tantôt nous nous retrouvons dans toutes les il- 
lusions des âmes qui n'ont pas reçu l'Evangile. Mais 
tandis que nous changeons ainsi de sentiments et de 
vues , le conseil de FEtemel est permanent. Son plan de 
miséricorde à notre égard reste le même , et c'est pré- 
cisément ce qui nous empoche quelquefois de com- 
prendre les voies de Dieu. Nous aurons reconnu dans 
des moments de réflexions sérieuses que notre posi- 
tion , avec les difficultés et les privations qui s'y ren- 
contrent, était bien la position qui^ d'après notre ca- 
ractère , convenait le mieux à nos progrès spirituels. 
Mais il arrive des moments où ces privations et ces 
difficultés nous trouvent dans une situation d'esprit 
toute différente. Nous sommes préoccupés des choses 
de cette vie ; nous avons soif de jouissances et de re- 
pos, et nous nous révoltons contre tout ce qui revient 
troubler notre tranquillité et renverser nos espérances. 
Ah ! souvenons-nous alors que le Dieu qui dirige notre 
sort est toujours le même , qu'il est toujours le Dieu 
qui veut notre salut ^ et que toutes ses voies à notre 
égard rentrent dans le plan de sa miséricorde. Ceux de 
la maison d'Israël ont dit : La voie du Seigneur FEtemel 
n'est pas bien réglée. O maison d'Israël ! sont-ee mes 
voies qui ne sont pas bien réglées ? Ne sont-ce pas plutôt 
vos voies qui ne sont pas bien réglées ? (Ezéch., XVÏII, 29.) 
La crainte de FEtemel conduit à la vie , et celui qui Fa, 
passera la nuit sans êtrevisité d'aucun mal. Pour que nous 
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puissions être réconciliés avec Dieu , il faut commencer . 
par reconnaître que nous avons mérité ses jugements, 
et par conséquent il faut le craindre. C'est pour cela 
qu'il est dit ailleurs : Le gobimengbment de la sagesse , 
c'est la crainte de l'Etemel ; et ici : La crainte de l Eter- 
nel conduit à la vie. Mais il ne suffit pas que la crainte 
des jugements de Dieu nous ait amenés peut-être à 
rechercher son pardon par le sacrifice étemel offert pour 
nous sur la croix. Si nous avons compris véritablement 
à quel prix nous avons été rachetés et quelle est Fhor- 
reur de Dieu pour le péché, nous craindrons encore 
plus de lui déplaire que si nous ne connaissions pas 
l'étendue de son amour et nous travaillerons à notre 
salut j comme dit saint Paul, avec crainte et tremblement, 
quoiqu'il s'agisse, non pas d'une crainte servile, mais 
d'une crainte filiale. Ceux qui ont ces sentiments peu- 
vent seuls jouir d'une pleine certitude de foi. C'est à 
eux qu'appartiennent toutes les promesses de Dieu , 
aussi bien pour cette vie que pour celle qui est à ve- 
nir. Ils pourront donc , appuyés sur ces promesses , re- 
pousser les inquiétudes de tout genre qui viennent 
troubler notre repos durant les veilles de la nuit. Ils 
diront avec l'Apôtre : Je stiis assuré que ni la mort ^ m to 
vie j ni les anges j ni les principautés , ni les puissances ^ 
m les choses présentes , ni les choses à vmir, ni les choses 
élevées, ni les choses basses , ni aucune autre créature ^ ne 
pourra nous séparer de l'amour que Dieu nous a témoigné 
en Jésus-Christ notre Seigneur I 
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VERSETS U JUSQU'A LÀ HN. 

Le paresseuœ cache sa main 9om faisseUe ; même il ne 
daigne pas la porter à sa bouche. Nous avons vu dans un 
autre verset que la paresse spirituelle produit Tassou- 
pissement. Mais cet assoupissement qui nous empêche 
de veiller sur nous-mêmes et de combattre nos défauts, 
n'est pas le seul mal que produise la paresse. Elle nous 
en fait un non moins funeste en rendant à peu près 
inutiles les secours qui nous sont donnés pour entre- 
tenir la vie de nos âmes. Un homme placé devant une 
lable abondamment servie pourrait languir, faute d'ali- 
ment, si sa paresse Fempêchait de les porter h sa bou- 
che. De même , notre âme peut languir au milieu de 
la plus riche nourriture spirituelle si, par une paœsse 
trop commune, nous ne faisons pas ce qui dépend de 
nous pour l'approprier à nos besoins. La Parole de 
Dieu , lue ou prêchée, ne doit pas être écoutée d'une 
manière passive. Il faut que notre esprit et notre con- 
science y joignent les développements qui nous con- 
cernent. Un prédicateur ne peut parler que d'une ma- 
nière générale. C'est à chacun de ses auditeurs à ap- 
pliquer ses paroles aux circonstances particulières de 
son caractère et de sa position. Si notre mémoiœ nous 
le permet, nous le faisons peut-être encore plus utile-, 
ment lorsque, après une prédication, nous réfléchissons 
à loisir aux choses que nous avons entendues. Mais 
pour y pouvoir repenser d'une manière salutaire, il 
faut que déjà, en les écoutant , notre conscience ait su 
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discerner œqui nous élail applicable. En général, ce 
ne sont pas toujours les personnes les plus entourées 
de secours qui font le plus de progrès, mais plutôt cel- 
les qui sont empressées à profiter des secours qu'elles 
reçoivent. De telles personnes savent tirer parti pour 
elles-mêmes des reproches qu on adresse à d'autres et 
des exemples qu'elles ont sous les yeux, selon ce 
qu'ajoute Salomon : Si tu bats le moqueur , le simple en 
deviendra avisé j et si tu reprends un homme prudent, il 
entendra ce quHl faut savoir. Le plus léger avertisse- 
ment est compris de ceux qui ont la vraie sagesse spi- 
rituelle ; et la manière dont nous recevons les repro* 
cbes , est un des traits par lesquels nous pouvons le 
mieux juger de notre désir d'avancer dans la sancti* 
fication. 

Mais pour avancer dans cette voie , il ne suffit pas 
de chercher à profiter soit des instructions , soit des 
reproches que nous pouvons recevoir. H faut encore 
prendre soin d'éviter tout ce qui mettrait obstacle aux 
bons effets de ces instructions et de ces reproches. 
Amsi nous lisons dans un autre verset : Garde- toi, 
mon fils , d^écouter ce qui pourrait te détourner des pa- 
roles de la. sagesse. C'est là un avertissement auquel les 
chrétiens devraient être très-attentifs ; car il peut s'ap- 
pliquer à un grand nombre d'objets sur lesquels on 
se fait focilement des illusions. Nous ne nous étudions 
pas assez à ce que nos sentiments et nos pensées res- 
tent toujours d'accord avec nos principes. Ainsi , par 
exemple, il y aurait du danger à lire des ouvrages 
écrits dans un autre esprit que celui de l'Evangile, si 
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SOUS ne savions pas nous apercevoir de lenr teodanoe 
et Doos tenir en garde contre elle. Il fiiat veiller aussi 
à ce que des lectures de ce genre n'aient trop d'at- 
traits pour nous et nous fassent plus ou moins n^li- 
ger les lectures vraiment chrétiennes. Lorsqall en est 
ainsi , nos principes se relâchent et notre vie spirituelle 
ne peut que languir. Sans faire peut-être de chutes 
éclatantes, nous nous trouverons avoir descendu bien 
des degrés quant à la piété et à la foi ; en sorte que 
dans les moments oà nous aurions un besoin particu- 
lier de la communion avec Dieu , elle nous sera deve- 
nue étrangère et difficile. 

Ce qui, sous ce rapport, est d'un danger encore plus 
fréquent , c'est l'habitude des conversations légères et 
mondaines. Elles afTaiblissent notre âme , et le sel qui 
est en nous perd peu à peu toute sa saveur. Hélas ! il 
semblerait que ce mal ne dût être à craindre que dans 
la société des hommes étrangers au vrai christianisme. 
Cependant bien des chrétiens, qui dans certains mo- 
ments sont animés d'amour pour Dieu et de zèle pour 
sa gloire, peuvent trop souvent , lorsqu'ils sont réunis 
entre eux, avoir des conversations qui diffèrent peu 
de celles des hommes du monde. Il ^ est très-vrai que 
l'esprit a besoin de délassement, et qu'on ne peut pas 
s'occuper toujours de choses sérieuses. Mais il fau- 
drait, du moins, que la malice et la médisance fus- 
sent bannies de nos entretiens, et que, dans la ma- 
nière dont nous parlons des choses ordinaires de la 
vie, il n'y eût rien qui fût en désaccord avec la pro- 
fession que nous faisons d'être bourgeois des deux. 
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Le témoin qui est méchant se moque de la justice j et la 
bouchç des méchants engloutit l'iniquité. Cette dernière 
expression signifie probablement qae les méchants 
prennent autant de plaisir dans les iniquités qu'ils 
commettent que les gourmands et les ivrognes en 
prennent dans la satisfaction de leurs goûts sensuels. 
Mais si Dieu permet que de faux témoins puissent se 
moquer de la justice humaine 9 et que les méchants 
ou les impies, quels qu'ils soient, tournent en dérision 
les menaces de sa Parole, ce triomphe et ces insultes 
ne dureront pas toujours. Les jugements sont préparés 
pour lesmoqueurSj est-il ajouté, et les grands coups pour 
le dos des inserisés. On a vu quelquefois les hommes qui 
avaient le plus outragé Dieu par l'audace de leurs 
blasphèmes, être saisis d'une inexprimable terreur en 
voyant approcher le moment de paraître en' sa pré- 
sence. Lors même que les moqueurs persisteraient 
jusqu'à la fin dans leur endurcissement, les scènes de 
l'éternité, dans lesquelles la mort nous transporte, 
viendront ton t-à -coup le changer en désespoir. Pour 
sentir combien cette pensée doit nous paraître sérieuse, 
rappelons-nous qqe les moqueurs , dans le langage de 
l'Ecriture, ce ne sont pas seulement les hommes que 
le monde appelle impies j mais ceux qui parlent avec 
légèreté des choses saintes ou des vérités de la foi. 
De même, l'Ecriture met au nombre des insensés les 
hommes qui, tout en faisant profession de croire à la 
parole de Dieu , vivent selon le train de ce monde et la 
vanité de leurs pensées. 
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CHAPITRE XX. 

VERSETS 1-7. 

Le vin est moqueur et la cervom est tumultueuse, et 
quiconque y fait eoDcès n'est pas sage. Dans les livres 
humains qui traitent de ce sujet , on s'occupe surtout 
du mal que l'ivrogne se fait à lui-même en ruinant à 
]a fois ses facultés intellectuelles, sa fortune et sa santé. 
Mais ici le Saint-Esprit nous fait envisager les péchés 
auxquels conduisent les excès de la boisson , en indi* 
quant en particulier les paroles profanes et les que- 
relles. Les hommes qui font profession de piété seront 
loin , sans doute , de s'exposer à un pareil danger , et 
cependant la sentence de Salomon se vérifie aussi quel- 
quefois à leur égard. 11 suffit de rechercher avec un 
peu de délicatesse les plaisirs de ia table pour que 
l'âme perde quelque chose de la spiritualité de ses 
affections ; «t si nous nous examinions de près , nous 
verrions peut-être que de petites séductions de ce 
genre sont souvent pour nous l'occasion de quelque 
péché. En même temps ^ admirons ici, comme tou- 
jours , la prudente réserve de la Parole de Dieu. C'est 
Yeœcès qu'elle condamne et non l'usage légitime des 
biens que Dieu nous a donnés. Les hommes, dans leur 
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faiblesse, ont souvent trouvé plus facile de renoncer 
entièrement à des choses permises en elles-mêmes que 
d'en jouir avec modération et dans un esprit de re- 
noncement. 11 est vrai que cette abnégation peut être 
ulile pour la mortification de la chair; mais elle de- 
vient dangereuse lorsque ceux qui la pratiquent sont 
tentés de s'en faire un mérite devant Dieu. Ce que 
Dieu nous demande, c'est que notre cœur soit détaché 
des choses de la terre , que nous en usùms comme n'en 
usant pas , et que nous soyons prêts à les sacrifier si 
quelque devoir nous y appelle. 

C*e%i une ghire h l'homme de s'abstenir des disputes; 
mais tout insensé s'y engage. C'est une gloire ! Ce que le 
monde regarde comme une gloire, c'est de rester vic- 
torieux dans quelque contestation que ce soit, depuis 
les simples discussions où l'on se contredit mutuelle- 
ment jusqu'aux sanglantes luttes de la guerre. Devant 
Dieu , au contraire , la véritable gloire c'est d'être vic- 
torieux , non pas des autres , mais de soi-même. C'est 
de faire taire notre orgueil, nos intérêts ou nos pas- 
sions, de peur d'irriter l'orgueil, la cupidité ou les pas- 
sions de ceux avec qui nous avons affaire. C'est une 
honte pour vouSj dit saint Paul aux Corinthiens, d'avoir 
des procès les uns contre les autres. Pourquoi ne sofuffreZ'^ 
vous pas plutôt qu'on vous fasse tort? Powrqtjun n'endurez- 
vous pas plutôt quelque perte ? 

Le paresseux ne labouretn point à cause du mauvais 
temps ; mais il mendiera durant la moisson , et il n'aura 
rien. Le moindre inconvénient nous sert de prétexte 
pour différer d'agir si notre indolence nous rend péni- 
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bles les efforts et les démarches auxquels nous som- 
mes appelés. Quelquefois même cette indolence nous 
arrête sans que nous ayons de prétexte pour renvoyer 
à un autre moment la chose que nous aurions à faire. 
Cependant ^ la sentence de Salomon nous rappelle que 
les occasions perdues peuvent ne se retrouver jamais , 
ce qui est également vrai des choses temporelles et des 
choses spirituelles. Le paresseux qui a négligé de la- 
bourer dans le moment convenable sera réduit à men- 
dier son pain lorsque , le temps des moissons étant 
arrivé, il aurait pu se trouver dans l'abondance. D'un 
autre côté, cette pensée fournit à saint Paul une com- 
paraison pour exhorter Timothée à s'employer active- 
ment aux travaux de son ministère. Il faut , lui dit-il, 
qw le laboureur travaille avant que de recueillir les 
fruits. Et quant aux œuvres de bénéficence et de cha- 
rité, il dit à tous les chrétiens : C'est pourquoi , pen- 
dant QUE NOUS EN AVONS l'oggasion^ foisons du bien à 
tous. Oh ! que de fois n'avons-nous pas eu lieu de re- 
gretter amèrement, sous ce rapport, les occasions que 
nous avions laissé perdre ! 

Cette indolence, dont nous venons de voir quel* 
ques-uns des tristes effets , est encore contraire à la 
disposition qui fait l'objet de la sentence suivante : 
Le conseil est dans le cœur d'un homme sage comme 
des eaux profondes , et l'homme intelligent y puisera. 
Ces paroles paraissent se rapporter à une vérité que 
l'expérience nous enseigne ; c'est qu'il ne suffit pas , 
pour se conduire avec sagesse, d'avoir une intelli- 
gence développée par l'instruction , ni même d'avoir 
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le cœur tourné vers noe intérêts spirituels. Il faut en- 
core savoir faire usage des moyens que Dieu nous a 
donnés pour diriger notre vie ; il faut puiser dans ces 
eauœ profondes^ où nous trouverons un salutaire con- 
seil. Ces eaux profondes représentent le sanctuaire 
intime de Fâme dans lequel nous pouvons entendre 
la voix de FEsprit de Dieu. Pour^^ntendre cette voix 
et pour profiter en même temps des leçons de notre 
expérience, il est essentiel de prendre l'habitude de 
réfléchir avant d'agir ou de parler. Au reste, Texpé- 
rience elle-même, comme on l'a souvent remarqué, 
nous est bien moins donnée par les événements que 
par les réflexions auxquelles ces événements peuvent 
donner lieu. Aussi n'est-il point rare que de jeunes 
personnes attentives et réfléchies aient une beaucoup 
plus grande connaissance des choses de la vie et soient 
beaucoup plus capables de donner un salutaire conseil 
que des personnes âgées d'un caractère différent qui 
auraient laissé glisser inutilement sur leur esprit les 
incidents variés de leur longue carrière. 

Si la sagesse produite par l'expérience est une chose 
rare, la droiture du cœur Test peut-être encore davan- 
tage. La plupart des hommes vantent leur bonté j s'écrie 
Salomon ; mais qui trouvera un homme véritable ? Oh ! 
que les enfants du juste qui marche dans son intégrité se- 
ront heureux après lui! Il y a bien peu d'hommes, 
même parmi ceux qui ont fait couler le plus de larmes 
et le plus de sang, qui eussent confessé qu'ils n'étaient pas 
bons. On s'accusera, s'il le faut, d'orgueil, de colère, 
de haine, d'esprit de vengeance ; quelquefois même 



208 itFUXKHIi P1AT1QCE8 SŒ US PBOTBUUtS. 

on se glorifiera dcproover de tels sentiments. Hais 
ceux qui disent ces choses ajoutent qu ils ont an bon 
coeur, et que , s'ils se montrent méchants , c'est seule- 
ment à regard de ceux qui les offensent; comme si la 
bonté ne consistait pas précisément à faire du bien à 
tous y sans examiner ce qu'ils méritent de notre part ! 
On peut se faire de grandes illusions sur la bonté. 
Nous croyons quelquefois avoir été bons quand , par le 
fait f nous n'avons agi que par faiblesse de caractère 
ou par un secret calcul d'égoïsme qui nous fait désirer 
de nous rendre agréables aux autres. La véritable 
bonté qui, indépendante de tout intérêt personnel , est 
indépendante aussi de la conduite des autres à notre 
égard , cette bonté-là , disons-nous , ne se trouve pas 
naturellement chez Thomme. Jésus disait au jeune 
homme qui, le croyant seulement un prophète ou an 
docteur , l'avait appelé mon bon Mcâtre : Pourquoi m'ap- 
pelleS'tu bon? Il n'y a qu'un seul bon; c'est Dieu, Saint 
Paul met la bonté au nombre des caractères de cette 
charité ou de cet amour universel qui n'a pu entrer 
dans le cœur de l'homme que par la connaissance de 
l'amour de Dieu en Jésus-ChrisL Celui qui est sincère 
dans sa reconnaissance envers Dieu sera sincère aussi 
dans la bonté qu'il témoigne à ses semblables; et sans 
cette sincérité, nous ne pouvons pas obtenir les grâces 
de Dieu. Non-seulement Dieu bénit l'homme sincère 
ou intègre de cœur, mais cette bénédiction s'étend aussi 
à sa postérité, et l'on en voit souvent de frappants 
exemples. C'est là le plus précieux héritage que des 
pères et des mères puissent laisser à leurs enfants, hé- 
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ritage pour lequel ils ne doivent pas regretter les avan- 
tages temporels que leur fidélité envers Dieu leur ferait 
perdre. Oh! que les enfants du juste qui marche dans son 
intégrité seront heureux après lui! 

VERSETS 8*15. 

Le Roij assis sur le trône de la justice j dissipe tout mal 
par son regard. Lorsqu'un souverain aime la justice et 
veut la faire régner dans ses Etats, la crainte de lui dé- 
plaire prévient un grand nombre d'iniquités y et celles 
dont il vient à être instruit sont promptement répri- 
mées. C'est peut-être là une partie de la pensée de Sa- 
lomon dans ce passage. Mais il est probable qu'elle 
remonte plus haut et qu'il parle surtout ici du Roi des 
rois et du Juge de toute la terre. Ce qui semble justifier 
cette supposition, c'est qu'il ajoute immédiatement : 
^î est-ce qui peut dire : J'ai purifié mon cœur^ je suis 
net de mon péché? La Bible nous dit que Dieu a les yeuœ 
trop purs pour voir le mal, c'est-à-dire qu'il est trop 
saint pour supporter la vue du mal. Si donc le regard 
d'un monarque intègre suffit pour faire trembler les 
hommes qui ont commis des injustices, que sera le re- 
gard de Celui qui sonde les coeurs et les reins j et devant 
lequel nos plus secrets sentiments sont aussi décou- 
verts que nos actions et nos paroles! En réfléchissant 
aux perfections de Dieu^ à la sainteté de sa loi, à 
l'obéissance spirituelle qu'elle exige , qui est-ce qui ose- 
rait dire : J'ai purifié mon coeur , je suis net de fnon péché? 
Mais, si aucun homme n'a par lui-même les mains pu- 
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res et le cœur net , il y a une source ouverte pour le pé- 
ché et pour la souillure, et nous connaissons^ grâces en 
soient rendues à Dieu y le oooyen d'y avoir accès. Ce 
moyen , c'est de croire à Tefficace du sang versé en 
Golgotha pour la rédemption du monde. Jésus disait 
aux onze apôtres au moment de les quitter : Vous êtes 
déjà nets à cause de la parole que je vous ai annoncée 
(Jean^XV^ 3); et saint Pierre dit, en parlant des 
Gentils y qui avaient reçu FEvangile : Dieu n'a point 
fait de différence entre nous et eux, ayant purifié leur 
coBur par la foi ( Actes , XV, 9). 

Cette purification du cœur par le moyen de la foi ne 
consiste pas seulement dans le pardon de nos péchés. 
Elle consiste aussi dans le renouvellement de nos afTec- 
tiens et de nos principes. Un des effets de la régénéra- 
tion du fidèle sera de lui donner une scrupuleuse délica- 
tesse dans les affaires d'intérêt, selon ce qu'exprime le 
verset suivant : Le double poids et la double mesure sont 
tous deux en abomination à V Eternel Les chrétiens doi- 
vent être d'autant plus attentifs à leur conduite sous 
ce rapport , que c'est le trait par lequel les gens du 
monde peuvent le mieux apprécier leur caractère. Si 
un homme professant des principes évangéliques peut 
être accusé de procédés qui manquent d'équité ou de 
délicatesse, tous ses efforts pour annoncer l'Evangile 
autour de lui seront frappés de stérilité. On le regar- 
dera comme un hypocrite , si même on ne fait pas 
retomber le blâme de ses torts jusque sur les saintes 
doctrines qu'il professe. 

Il y a encore une application non moins utile à faire 
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de ce passage : Le double poids et la double mesure sont 
tous deux en abomination à r Eternel On sait combieD 
Dous sommes sujets à avoir deux poids et deux mesu- 
res dans DOS jugements^ selon qu'il s'agit des autres 
ou de nous-mêmes. Un bon moyen pour juger impar- 
tialement^ c'est donc, lorsqu'une personne nous semble 
avoir quelque tort à notre égard, de retourner, pour 
ainsi dire, les bassins de notre balance et de nous 
demander si , dans le cas oh nous aurions fait nous- 
mêmes la chose dont nous nous plaignons, elle nous 
paraîtrait aussi blâmable. De même, pour juger si tel 
où tel procédé de notre part ne pourrait point blesser 
telle ou telle personne , cherchons à nous mettre à sa 
place en nous identifiant autant que possible avec son 
caractère comme avec sa position à notre égard ; et 
alors demandons-nous si un pareil procédé nous serait 
pénible. Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez 
pas qui vous fût fait , est une maxime que les sages 
d'entre les païens avaient déjà proclamée. Et notre Sei- 
gneur voulant montrer à ses disciples quelle est la spi- 
ritualité de ce précepte de la conscience et quelle est 
la charité dont le Saint-Esprit doit remplir nos cœurs, 
dit de plus : Tout ce que vous voulez que les hommes 
fassent pour vous , faites- le de même pour euœ; car c'est 
là la loi et les prophètes. 

L'oreUle qui entend et fceil qui voit sont deux choses 
que VEtemel a faites. Si l'on prenait cette parole dans 
son sens matériel, elle exprimerait une vérité qui n'a 
pas besoin d'être rappelée. Au point de vue spirituel, 

elle signifie probablement que si nous savons discerner 

45 
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le vrai da faux dans les choses qoe nous avons occa* 
sioa de voir oo d'entendre , c'est Dieo qoi noos a dooés 
de œ discernemcDi, tout comme c'est loi qui a créé 
chacun de nos organes. Cela est vrai des facaltés natu- 
relles de notre esprit , quels que soient les objets aux* 
quels elles s'appliquent. Mais cela est vrai surtout du 
discernement spirituel par leqnel , étant éclairés de la 
lumière de l'Evangile, nous savons distinguer la vérité 
d'avec l'erreur dans les doctrines et dans les maximes 
qu'on nous propose. Si donc les hommes les plus émi- 
nents par leurs facultés intellectuelles n'ont aocun 
sujet de s'enoi^ueîllir d'un don qu'ils ont regu de 
leur Créateur y les chrétiens doués d'un grand discer- 
nement spirituel doiveat encore moins s'enorgueillir 
d'un don qu'ils tiennent de la grâce de Dieu en Jésus- 
Christ , grâce qu'ils font profession de reconnaître 
comme toujours souveraine et gratuite. 

Mais ce n'est pas la seule legon à retirer de la sen- 
tence qui nous oœtipe. Elle doit nous apprendre à 
demander constamment ce discernement si nécessaire 
dans les choses spirituelles et que Dieu seul peut nous 
donner. Nous devons le lui. demander en particulier 
chaque fois que nous lisons ou que nous entendons 
expliquer sa Parole. De plus, nous qui sommes, spiritueby 
nous devons user de patience à Fégard des personnes 
qui n'ont pas regu beaucoup de lumières et dont plu- 
sieurs peut-être savent mieux que nous appliquer à leur 
conduite le peu de vérités [qu'elles ont pu recevoir. 
Lors même que ce défaut de lumières leur donnerait 
de l'opposition contre l'Evangile, nous devons, comme 



CHAPITRE XX. 213 

le dit saint Paul, imtruire avec douceur ceua> qui sont d'un 
sentiment contraire , afin de voir si Dieu ne leur donnera 
point la repentance pour connaître la vérité , en sorte qu'ils 
se réveillent et se dégagent des pièges du diable par lequel 
ils ont été pris pour faire sa volonté (2 Tim., 1I> 25, 26). 
Celui qui achète dit : Cela ne vaut rien , cela ne vaut 
rien; après cela, il s'en va et il V estime. Noos avons va 
tout-à-l'beure an sujet de la probité une sentence qui , 
par sa forme ^ concerne en premier lieu les marchands. 
Le double poids et la double mesure, leur déclare Salo- 
mon y sont tous deuon en abomination devant V Etemel 
Mais après avoir parlé à ceux qui vendent, il s'adresse 
maintenant anx acheteurs , et signale l'injustice trop 
commune qui consiste à exagérer les défauts de l'objet 
qu'on veut acquérir^ afin de le payer au-dessous de 
sa valeur réelle. Ce n'est pas toujours par avarice que 
l'on agit ainsi. Comme dans le monde on attache une 
espèce d'humiliation à l'idée d'être pris pour dupe, il 
y a des personnes qui, de peur d'être dupes, mettent 
leur orgueil à faire des marchés plus avantageux que 
ceux des autres. On pourrait leur appliquer cette parole 
de saint Paul : Ils mettent leur ghvre dans ce qui est leur 
confusion. Car ne devrait-on pas avoir honte de profi- 
ter quelquefois de l'ignorance ou du besoin d'un mar- 
chand pour payer au-dessous de leur prix les objets 
qu'on lui achète ? Si de tels procédés ne sont pas 
condamnés par les lois humaines , ils le sont néan- 
moins par les sentiments de justice que Dieu a gravés 
dans notre cœur ainsi que par les plus simples pré- 
ceptes de la charité évangélique. 
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VERSETS 16-19. 

Quand quelqu'un aura cautionné un étranger, prends son 
habit, et prends-le en gage pour cet étranger. Ce verset, très* 
concis dans rorigiualy présente par cette raison plus 
de difficultés, et n'est pas rendu de la même manière 
dans les difTérentes versions de la Bible. Ce qu'on 
peut en conclure avec certitude, c'est que Salomon 
condamne ici , comme dans d'autres passages des Pro- 
verbes (XI, 16; XXVII, 13, etc.), l'imprudence avec 
laquelle on cautionne des hommes dont on ne connaît 
ni les principes, ni les ressources; imprudence qui, 
non-seulement est une des plus fréquentes causes de 
ruine , mais qui est aussi l'occasion d'un grand nombre 
de péchés. Peut-être cependant nous serait-il permis 
dans certaines circonstances de prendre des engage- 
ments de ce genre en faveur de parents ou d'amis 
dont la probité nous est connue et qui ont besoin de 
notre secours. Dans les cas de cautionnements impru- 
dents, Salomon autorise le créancier à punir le répon- 
dant en exigeant de lui un gage pour la dette qu'il a 
contractée. Cette autorisation n'est point contraire au 
touchant précepte que nous lisons dans l'Exode : Si tu 
prends en gage le vêtement de ton. prochain , tu le lui ren- 
dras avant que le soleil soit couché. Car c'est sa seule cou- 
verture, son vêtement pour couvrir sa peau (Exode, 
XXII, 26, 27). Dans ces paroles on voit qu'il s'agit 
de débiteurs pauvres qui ne peuvent, sans en 
souffrir, être privés d'un seul des objets qu'ils possè- 
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dent. Les hommes qui répondent pour une dette doi- 
vent^ au contraire y être dans Taisance, puisque autre- 
ment leur caution n'aurait aucune valeur. Dieu veut 
donc que nous soyons sévères envers les hommes im- 
prudents , afin de leur faire sentir leur faute et les em- 
pêcher d'y retomber. Mais en même temps nous devons 
être remplis de compassion pour ceux qui souffrent, 
et ne pas user de tous nos droits , lorsque , en les 
exerçant à la rigueur, nous compromettrions le bien-être 
de nos semblables. 

Le pain acquis par la tromperie est agréable à 
r homme; mais ensuite sa bouche sera remplie de gra- 
vier. Plût à Dieu qu'une sentence dont l'expression 
est si énergique, pût se graver dans la mémoire et 
dans la conscience de tous ceux qui lisent la Bible! 
En efTet , si nous voyons Salomon revenir tant de fois , 
dans ce chapitreetailleurs^surles fraudes que l'intérêt 
fait commettre, c'est qu'il y a peu de péchés qui soient 
aussi communs. On en a la preuve dans la défiance 
mutuelle que témoignent presque toujours les hommes 
qui ont quelque affaire à traiter entre eux, ainsi que 
dans les précautions sans nombre qu'ont dû prendre 
les lois pour prévenir les injustices. Il serait facile ce- 
pendant de montrer combien on s'attire de malhedrs de 
toute espèce en voulant tromper les autres, et de faire 
comprendre ainsi ce que Salomon appelle une bouche 
remplie de gravier. Mais si le manque de droiture en- 
traîne souvent ici-bas de funestes conséquences, elles 
ne doivent pas nous faire perdre de vue les peines 
de l'éternité. 11 est écrit que les injustes n'hériteront 
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point le royaume des deux (1 Cor., VI, 9). Il faut donc 
que les hommes, à qui leur conscienoe reprodie des 
fautes de ce genre, se hâtent d'implorer le pardon de 
Dieu au nom de Jésus, et qu'ils prouvent la sincérité 
de leur repentir en cherdiant , autant que là chose est 
en leur pouvoir, à réparer leurs injustices. 

Les résolutùms s'affermissent par le conseil; fais donc 
la guerre avec prudence. On ne peut pas supposer que 
ce soit à la guerre , dans le sens ordinaire de ce mot, 
que le Saint-Esprit veuille nous exciter en nous don- 
nant sur ce sujet des avertissements et des conseils. La 
gaerre à laquelle la. Parole de Dieu nous exhorte, et 
qui peut justement s'appeler une guerre sainte ^ c'est 
celle que nous avons à livrer contre le péché, soit 
au-dehors, soit surtout au-dedans de nous. David parle 
très-souvent, dans ses psaumes, de ses ennemis spiri- 
tuels , et il dit que Dieu dresse ses mains pour le com- 
bat et ses doigts pour la bataille (Ps. CXLIV). Le 
royaume des deux est forcée dit Jésus^hrist , et les vùh 
lents le ravissent (Hatth., XI, 12). Saint Paul recom- 
mande aux fidèles d'être revêtus de toutes les armes de 
Dieu; et il les avertit qu'ils ont à combattre contre les 
prindpautés, contre les puissances j contre les princes des 
ténèbres de ce siècle j contre les esprits malins qui sont 
dans les airs. (Ephés., VI , 1 1). Il écrivait aux Hé- 
breux : Vous n'avez pas encore résisté jusqu'au sang en 
combattant contre le péché. Au moment où cet apôtre 
allait être mis à mort , c'est sous le même point de vue 
qu'il envisageait sa propre carrière. J'ai combattu le 
bon combat, dit-il; fai achevé ma course; j'ai gardé la 
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foi. Il foudrail plaindre ceux qai s'étooneraient de 
voir la vie chréiieone représentée comme un combat 
toujours renaissant, ou la victoire est difficile. Cela 
prouverait que, n'ayant jamais cherché sérieusement 
à obéir aux lois de Dieu, ils ne connaissent pas toute 
la résistance que notre nature déchue oppose à de 
tels efforts. Mais si nous avons fait Texpérî^ce de 
notre faiblesse dans ce qui se rapporte >à la sanctifica- 
tion , nous comprendrons combien tous les secours de 
la prudence chrétienne nous sont nécessaires. Salo- 
mon nous appelle à chercher ces secours en nous 
disant : Le& résolutions s'affermissent par le conseil; fais 
donc la guerre avec prudence. Nos propres réflexions sur 
notre conduite sont un premier conseil par lequel nos 
résolutions peuvent s'affermir. Elles risqueront moins 
de rester sans effet si, au lieu d'être un simple mouve- 
ment du cœur, elles sont le fruit d'un examen attentif 
de ce que Dieu demande de nous , d'après noire posi- 
tion et nos circonstances. Mais pour savoir ce que 
Dieu demande de nous , il faut consulter sa volonté 
par une étude attentive de sa Parole et par d'ardentes 
prières. Quelquefois nous avons de la peine à discerner 
notre devoir, ou bien nous sentons que nous avons 
besoin de quelque appui au-dehors de nous pour avoir 
plus de force contre nous-mêmes. Alors nous ferons 
bien de chercher les conseils d'un pasteur éclairé ou de 
quelque autre personne plus avancée que nous dans 
les expériences de la vie chrétienne. Mais il faut pren- 
dre garde d'être sincères dans les cot^seils que nous 
demandons, et ne pas choisir seulement ceux que 



218 RÉFUaiOIfS PIATIQIJIS SUR LBS PROT£KBBS. 

nous supposons d'avance être favorables à nos secrets 
désirs. Par-dessns tout, nous devons redouter la flat- 
terie et préférer les amis qui nous adressent des exhor- 
tations ou même des reproches à ceux qui veulent tou- 
jours nous justifier à nos propres yeux et qui nous 
ôtent ainsi le moyen de nous relever de nos chutes. 

Si la flatterie nous aveugle sur nos torts y ce n'est pas 
le seul efTet dangereux qu'elle produit. Elle provoque 
aisément des confidences dont on pourrait ensuite être 
tenté d'abuser. Le verset qui suit nous donne un aver- 
tissement à cet égard : Celui qui fait le délateur révèle 
le secret ; ne te mêle donc point avec celui qui flatte de 
ses lèvres. 

VERSETS 20-2i. 

La langue de celui qui maudit son père ou sa mère sera 
éteinte dans les ténèbres les plus noires. Dieu avait dit aux 
Israélites par la bouche de Moïse : Celui qui aura mau- 
dit son père ou sa mère sera puni de mort (Exode , XXI^ 
17). Cette ordonnance n'avait jamais été abrogée ; 
mais il est possible qu'on eût graduellement cessé de 
l'observer. Salomon /éclairé du Saint-Esprit, veut donc 
rappeler aux transgresseurs que s'ils ne sont pas at- 
teints par la main des hommes, ils n'échapperont pas 
aux châtiments de Dieu, soit dans cette vie, soit dans 
celle qui est à venir. On pourrait s'étonner que ces di- 
verses menaces fussent nécessaires pour prévenir le 
crime monstrueux de maudire un père ou une mère. 
Depuis l'introduction du christianisme du moins , on 
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voit peu d'hommes transgresser à cet excès les lois de 
la nature et celles de Dieu. Cependant , sans aller jus- 
que-là , n'est-il pas trop évident que nous sommes 
bien éloignés ^ en général^ d'observer ce commande- 
ment précis. Honore ton père et ta mère , etc. Honorer , 
c'est sentir et témoigner du respect. Or y le respect est 
un sentiment qui, dans le temps oii nous vivons, 
semble s'effacer peu à peu de tous les cœurs. On res- 
pecte peut-être encore les qualités morales des indivi- 
dus, parce que là le respect se confondant avec Tes- 
time, ce sentiment devient volontaire et coûte moins à 
notre orgueil ; mais on ne sait presque plus respecter 
en elle-même la supériorité de l'âge et de la position. 
Les esprits sérieux s'effraient de ce symptôme, et le 
voient comme la cause aussi bien que comme l'effet 
des troubles de toute espèce qui désorganisent la so- 
ciété. Ce mal diminuerait, sans doute, si tous ceux 
qui croient à la Parole de Dieu s'accoutumaient, en 
honorant leurs parents , à respecter toutes les supério- 
rités légitimes. Celui qui honore véritablement son père 
et sa mère , ne se contente pas de leur obéir pendant 
sa jeunesse et de leur témoigner son affection pen- 
dant toute sa vie. Il les voit comme les représentants 
de Dieu à son égard. Il se conforme, autant que pos- 
sible, à leurs intentions et à leurs désirs. Il respecte 
leur caractère , et ne leur suppose pas facilement des 
torts ou des défauts. S'il ne peut s'empêcher de recon- 
naître en eux des faiblesses , il cherche à les excuser ; 
il en détourne sa pensée , et il les cache soigneusement 
aux regards des autres. On sait quelles promesses 
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Diea avait attachées à l'observation d'un commande- 
ment placé à la tète de tous ceux qui ont pour objet 
nos rapports avec le prochain. Si sous la dispensation 
évangélique les bénédictions de Dieu ne revêtent pas 
la même forme, elles appartiennent paiement, dans ce 
qu'elles ont de plus essentiel, aux chrétiens qui auront 
rempli leurs devoirs envers leurs parents, puisque 
saint Paul a soin de leur en rappeler la promesse 
(Ephés., VI, 1-5). 

Quoique le verset suivant fasse mention d'héritage j 
il ne nous paraît pas être en rapport direct avec celui 
qui concernait les relations de pères et d'enfants : Vhé- 
ritage pour lequel on s^est trop hâté du commencement ne 
sera point béni à la fin j ditSalomon; cela signifie pro- 
bablement que les biens acquis d'une manière peu 
scrupuleuse, seront promptement perdus ou devien- 
dront pour leurs possesseurs l'occasion de diverses 
peines. Cette sentence doit ainsi se réunir à toutes cel- 
les que renferme ce chapitre au sujet des fraudes et 
des injustices par lesquelles un si grand nombre d'hom- 
mes attirent sur leurs têtes les malédictions de Dieu. 

Mais quant à ceux qui sont eux-mêmes les objets 
d'une injustice ou de quelque autre tort, voici le com- 
mandement que l'Esprit saint leur adresse : Ne dis 
point : Je rendrai le mal qu'on m'a fait ; mais attends 
rEtemel et il te délivrera. Il est peut-être plus difficile 
qu'on ne le croirait d'abord d'obéir dans toutes les oc- 
casions à un semblable précepte. Ce n'est pas y obéir 
véritablement que de nous abstenir de nous venger 
nous-mêmes, tout en nourrissant dans notre cœur des 
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sentiments d'irritation contre ceux qui nous ont offen- 
sés. Attendre l'Eternel et sa délivrance , c'est ne pas 
nous occuper des hommes , qui ne sont jamais que 
l'instrument de notre douleur , c'est voir notre peine 
comme venant directement de Dieu, et par conséquent 
comme nous étant envoyée dans un but de sagesse et 
de bonté pour la sanctification de notre âme. En voyant 
les choses sous ce point de vue, nous demanderons à 
Dieu de nous faire connaître quels sont les péchés qui 
attirent particulièrement sur nous ses corrections pa- 
ternelles. Nous nous humilierons sous sa puissante 
main , et nous éprouverons que l'humilité est la plus 
sûre sauvegarde contre l'amertume et l'irritation. Il est 
vrai que sans la grâce de Dieu , nous ne pouvons ac- 
quérir une disposition si contraire aux sentiments na- 
turels de notre cœur. Mais cette grâce a la puissance 
de l'inspirer aux vrais croyants. Nous en avons un 
exemple remarquable dans la conduite de David à l'é- 
gard de Scimhi , lorsque ce misérable , le voyant fuir 
devant son fils Absçalom ^ profitait de l'état où il le 
voyait réduit pour le maudire et lui jeter des pierres. 
Les serviteurs de David , indignés, voulaient venger 
leur maître en mettant Scimhi à mort. Mais David , qui 
se sentait coupable devant Dieu, dit, en s'adressant à 
Abisçaï : Qu'ai- je à faire avec vous, fils de Tséruja ? 
Qu'il me maudisse ; car F Etemel lui a dit : Maudis Da- 
vid ; et qui lui dira : Pourquoi Vas-tu fait ?... Peut-être 
que r Etemel regardera mon affliction, et que V Eternel 
me rendra du bien au lieu des malédictions que celui-ci 
me donne aujourd'hui (Sam. , XYl , 6-12). 
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Qaand Dieu vient au secours de ses enfants , c'est 
bien souvent en les Elisant passer par des circonstan- 
ces tout-à Élit inattendues et en donnant à leurs pro- 
pres démarches des résultats quils n'auraient jamais 
pu prévoir. Cest ainsi que l'expérience nous explique 
une autre sentence des mêmes versets, dont le sens pa- 
raît d'abord difficile à bien saisir : Les pas de rhomme 
sont dirigés par F Etemel; comment donc rhomme corn- 
prendrait-tl sa voie? En effet, quelle que soit notre si- 
tuation y nous ne savons jamais si tel incident inopiné 
ne viendra point déranger tous nos calculs et changer 
toutes nos circonstances. Ces incidents ne sont pas l'ef- 
fet du hasard. Cest Dieu qui les dirige de manière à 
les faire concourir à Texécution de ses plans à notre 
égard. Mais , dans l'ignorance où nous sommes de ses 
desseins, nous devons subordonner tous nos projets, 
dans les petites comme dans les grandes choses, à la 
volonté de Celui qui peut seul les réaliser. C'est là un 
exemple que nous trouvons souvent dans la sainte 
Ecriture. Ainsi, saint Paul dit aux Corinthiens : Je ne 
veux pas cette fois vous voir seulement en passant ; mais 
f espère de demeurer quelque temps avec vous si le Sei- 
gneur LE PERMET (1 Cor., XVI, 7. Voyez Rom., I, 
10, etc. ). Beaucoup de personnes ont l'habitude d'a- 
jouter : S'il platt à Dieu, en parlant dçs choses qu'e^ 
les ont dessein de faire. Non-seulement une telle habi- 
tude, pourvu qu'elle ne dégénère pas en vaine forme, 
est bien propre à nous rappeler notre dépendance, 
mais le sentiment qu'elle suppose devrait être doux 
pour le chrétien. Puisque nous sommes ignorants et 
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aveugles, il noas est avantageux de dépendre, pour no- 
tre destinée^ non de notre propre volonté^ mais de 
l'Etre souverairement sage et souverainement bon qui 
a promis que toutes choses travailleraient ensemble 
au vrai bien de ceux qui Taiment. 

VERSETS 25 JUSQU'A LA FIN. 

C'est un piège à Vhomme de dévorer les choses consa- 
crées et après avoir voué de s'en informer. Sous la loi de 
Moïâe^ les choses consacrées étaient les animaux choisis 
pour être immolés sur Tautel, ainsi que les prémices 
des divers produits de la terre. On pouvait , en géné- 
ral, appeler de ce nom tous les objets dont les Israé- 
lites^ par un sacrifice obligatoire ou volontaire, se dé- 
pouillaient eux-mêmes pour les offrir à Dieu. Salomon 
déclare que les objets ainsi consacrés d'avance n'appar- 
tiennent réellement plus à leurs possesseurs, lesquels 
ne peuvent se les approprier qu'au péril de leurs âmes. 
Sous l'Evangile, le principe est le même, quoiqu'il 
s'applique d'une manière différente. Lorsque nous 
avons consacré une somme ou résolu de faire quelque 
autre sacrifice pour l'avancement du règne de Dieu , il 
ne faut pas qu'ensuite nous revenions en arrière et 
retenions dans nos mains ce que nous avions voulu 
donner. Il ne faut même pas nous en informer j selon 
ce que dit Salomon , c'est-à-dire qu'il ne faut pas cher- 
cher à savoir si nous faisons plus que les autres ni re- 
penser à ce que nous avons fait, soit pour le regretter , 
soit pour nous en enorgueillir. Si déjà , pour les œu- 
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vres de bénéficence. Dieu aime celui qui donne gaSment, 
la chose est eocore plas évidente pour des libéralités 
dont le résultat, comme le motif, est oniquement spi- 
rituel. C'était souvent à roccasion de quelque danger 
que les Israélites faisaient des vœux, c'est-à-dire qu'ils 
promettaient à Dieu de lui offrir tel ou tel sacrifice, 
s'il voulait bien les délivrer de leurs maux ou leur ac- 
corder telle ou telle grâce. Nous aussi, dans nos dé- 
tresses, nous prenons quelquefois la résolution de 
remplir quelque devoir pénible ou de feire à Dieu 
quelque sacrifice auquel jusqu'ak»rs nous n'avions pu 
nous résoudre. Lorsqu'il en est ainsi, nous devons, 
une fois la détresse passée, ne pas manquer d'accom- 
plir ce que nous avions promis. Si nous nous y refu- 
sions. Dieu pourrait bien, pour briser la dureté de 
notre cœur, nous envoyer de nouvelles peines, à 
moins que nous ne fussions de ces âmes rebelles que 
Dieu, dans sa justice, finit par abandonner à leur fu- 
neste endurcissement. 

Le sage roi dissipe les méchants et fait tmamer la roue 
sur eux. Cette expression : Fait tourner la roue sur eux, 
se rapporte peut-être à l'instrument dont se servaient 
les Israélites pour vanner le blé. De même que la 
roue, en passant sur le blé, sépare le grain de la balle 
qui l'enveloppe, de même un roi sage doit-il chercher 
à discerner autant que possible les gens de bien et les 
hommes immoraux , afin d'honorer les nns et de punir 
les autres, ou du moins de leur ôter les moyens de 
nuire. 

Cette sentence pourrait paraître en contradiction 
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avec une de celles qui la suivent : La bonté et la vérité 
conserveront le roi, et il soutient le trône par la dé- 
mence. Ou dira que, m c'est la cléme&ce qui soulieut 
les trônes^ les rois ne doivent donc pas se montrer sé- 
vères envers les mécbants. Mais il faut remarquer que 
la clémence est autre chose qu'une indulgente faiblesse 
et que le Saint-Esprit avait commencé par dire que la 
bonté ET LA VÉRITÉ couservecik les rois. L'expérience 
démontre que, si quelque chose peut empêcher la 
ruine des Etats ^ c'est l'union de la fermeté et de la 
bienveillance chez ceux qui gouvernent, union fondée 
sur l'obéissance envers Dieu. Mais cette déclaration ne 
s'applique pas seulement aux relations des princes et 
des magistrats avec leurs peuples; elle s'applique à 
toutes les relations de supérieurs à inférieurs, de 
quelque nature qu'estes soient. Les supérieurs doivent 
agir de manière à témoigner qu'ils ont le pouvoir de 
faire observer les règles qu ils ont établies et qu'ils ont 
l'œil ouvert sur la conduite de leurs inférieurs. Ils 
doivent ain^i donner lieu de comprendre que, lorsqu'ils 
s'abstiennent de punir , ce n'est pas par faiblesse, mais 
dans un pur sentimeMit de bonté, parce qu'il y a des 
cas oîi, pour prévenir de nouvelles fautes, le pardon 
est plus efBcace que le châtiment. Est-il nécessaire de 
renaarquer qtie c'est de cette manière que le Seigneur 
en agit envers» nous? D'un côté, il nous déclare qu'il 
ne tient point k coupable pour mnoeent, et que les mé- 
chante seront comme la balle que le vent chasse au loin. 
Et, de l'autre côté, il se charge lui-même de la malé- 
diction que le péché avait attirée sur les hommes^ 
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ei il fait proclamer à tous quHl y a pardon par-devers 
lui, DOD pas afio qu'on puisse rofTenser impunément , 
mais 9 au contraire, c^n qu'on le craigne. 

Jja force des jeunes gens est leur gloire, et les che- 
veux blancs sont Plumneur des vieillards. Nous avons 
déjà eu occasion de remarquer que souvent les sen- 
tences des Proverbes expriment la manière dont la 
plupart des hommes jugent les choses de ce monde , 
et non pas la manière dont ils devraient les juger. 
Ainsi y les jeunes gens étant , pour Tordinaire y vigou- 
reux et actifs , il leur semble que rien ne pourra résis- 
ter à la persévérance de leurs efforts ; et sans peut- 
être se Tavouer à eux-mêmes, ils sont disposés à 
mettre leur confiance plutôt dans leurs propres forces 
que dans la protection de Dieu. Les vieillards , de leur 
côté, sont sujets à se faire une trop haute idée de la 
sagesse que Texpérience leur a acquise, et ils oublient 
quelquefois peut-être qu'ils ont, comme les jeunes 
gens, un besoin continuel d'être dirigés par les lumiè- 
res du Saint-Esprit. Quel que soit donc notre âge, sou- 
venons-nous de l'avertissement que Dieu nous donne 
par la bouche d'un prophète : Qw le sage ne se glorifie 
point dans sa sagesse ; que le fort ne se glorifie point 
dans sa force; que le riche ne se glorifie point dans 
ses richesses; mais que celui qui se glorifie se glorifie 
de ce qu'il a de Vintelligence et qu'il me connaît, moi 
qui suis l'Etemel qui exerce la miséricorde y le jugement 
et la justice sur la terre; car je prends plaisir en ces cho- 
ses'là, dit l'Etemel (Jér., IX , 23 , 24). 

Cependant , nous pouvons comprendre aussi d'une 
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antre manière cette expression : Les cheveuœ blancs 
softt rhonneur des vieillards. Elle nous rappelle le res- 
pect auquel ont toujours droit les hommes avancés en 
âge y et , en même temps , le soin qu'ils doivent eux- 
mêmes prendre j)Our que rien , dans leurs paroles ou 
dans leur conduite, ne nuise au respect qu'inspirent 
leurs cheveux blancs. 

Les meurtrissures des plaies sont le remède du mal 
et des coups qui pénètrent jusqu'à l'intérieur. Ces paroles 
font allusion à l'effet salutaire que l'écoulement d'une 
plaie peut produire dans certains maux. Nous devons 
y voir une image de ce qui se passe dans l'ordre moral; 
car 9 en effet, les peines de divers genres que nos 
péchés nous attirent sont un des moyens les plus effi- 
caces dont Dieu se serve pour nous en délivrer. Sou- 
vent, lorsque nous redoutons les conséquences fâcheu- 
ses d'une de nos fautes et que nous demandons à 
Dieu de les détourner, nous nous promettons à nous- 
mêmes d'user, dans tous les- cas, de la plus grande 
vigilance pour ne plus commettre le même péché. 
Mais il arrive, pour l'ordinaire, que si Dieu nous 
exauce en détournant, dans sa bonté, les maux que 
nos fautes auraient pu produire, nous oublions 
promptement les craintes que nous avions eues, et, 
quand l'occasion s'en représente, nous retombons 
dans les mêmes torts. Au contraire, lorsque Dieu 
nous laisse souffrir des conséquences naturelles de nos 
fautes, il en résulta une impression bien plus profonde 
sur notre âme ; et , apprenant à détester nos péchés , 

nous les combattons efficacement par la vigilance et la 

46 



228 itruxiONs PtATiQins sue lis pkoteuis* 

prière. Ce qae nous devrions désirer par-dessos tout , 
tant que nous sommes dans ie séjour de Tépreuve, ce 
D*est pas d'être aussi exempts que possible de souf- 
frances et de privations; mais c'est d'avancer le plus 
possible dans la sanctification de notre âme. Confions* 
nous à Dieu pour y faire concourir jusqu'à nos chutes 
mêmes par les maux qu'elles nous attirent, et puis- 
sions-nous lui dire un jour avec le roi-prophète : 
Etemel l je reconnais maintenant que tes voies ne sont 
que justice et que tu m'as châtié selon ta fidéUtë! 
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CHAPITRE XXI. 

VERSETS 1-8. 

Le cœur du roi est dans la main de l'Eternel comme 
des ruisseaux d'eauœ; il VincUne h tout ce qu'il veut. Si 
le prophète nomme ici le cceur du roi plutôt que le 
cœur de l'homme en général, ce n'est pas que devant 
Dieu ce qui se rapporte à l'âme d'un souverain ait plus 
de valeur que ce qui se rapporte à Tâme du moindre de 
ses sujets. Mais comme les décisions des princes règlent 
les destinées des nations, c'est surtout lorsqu'il s'agit 
d'un roi qu'il nous importe de savoir que le cœur de 
l'homme est dans la main de Dieu , qui en détermine 
selon sa volonté les mouvements et les pensées. 

Cette vérité, que personne ne conteste ouvertement, 
nous sommes très-sujets à la perdre de vue. Si nous 
l'avions plus présente à l'esprit, nos préoccupations et 
nos inquiétudes sur les circonstances publiques se tour- 
neraient plus souvent en prières. Tant que les événe- 
ments sont en suspens , au lieu de nous livrer à la 
décourageante pensée que nous n'avons aucune in- 
fluence à y exercer, nous devons assiéger, ensemble 
ou séparément, le trône de celui qui incline le cœur 
des rois, pour qu'il inspire aux gouvernements les 
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(léeisioDS les plas favorables aa bonbeor des peuples. 
Mais quand ^ malgré nos prières, révènement a eu lieu 
d^une manière qui nous parati funeste, alors la pensée 
que Dieu avait incliné les cœurs sera pour nous la 
consolation la plus précieuse. Nous nous souviendrons 
que se$ voies ne sont pas nos voies, et que c'est souvent 
par des événements contraires à nos désirs qu'il exauce 
nos prières dans leur objet le plus essentiel. Il les 
exauce dans ce qui se rapporte au bien spirituel de 
notre prochain , ainsi qu'à notre propre sanctification. 
Chaque voie de F homme lui paraît droite; mais FEter' 
nel pèse les cœurs. Faire ce qui est juste et droit est une 
chose que F Etemel aime mieux que les sacrifices. Salo< 
mon avait déjà dit dans un autre chapitre ( XVI , 2) : 
Toutes les voies de F homme lui semblent pures; mais 
F Etemel pèse les esprits. La répétition de cette pensée 
nous montre combien le sujet est imprtant. Et, en 
effet, si Ton ne s'examine pas avec soin, il est facile, 
dans bien des cas, de se faire des illusions sur la droi* 
ture de ses intentions et la sincérité de ses motifs. 
Nous nous en faisons, par exemple, lorsque nous 
nous croyons le désir de faire ce qui est bien et qu'en 
môme temps nous trouvons toutes sortes de prétextes 
pour ne pas agir en conséquence. C'est faire ce qui est 
juste et droit qui témoigne de la sincérité de nos inten- 
tions, et c'est là ce que l'Eternel aime mieux que des 
sacrifices* Lorsque Sattl eut désobéi à Dieu en épai^ant 
une partie du butin pris sur les Amalékites et que , 
pour excuser son péché, il alléguait au prophète Sa- 
muel que le peuple avait épargné les meUtajures brebis 
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et les meilkurs taureaux pour les sacrifier à l'Etemel, 
son Dieu, Samuel lai répondit : L'Etemel prend-il plai- 
sir auœ holocaustes et aux sacrifices comme à ce qu'on 
obéisse à sa voix? Voici, obéir vaut mieux que sacrifice; 
se rendre attentif à la voix de Dieu vaut mieux que la 
graissé des moutons ( 1 Sam., XV). 

Ces instructions peuvent encore être applicables 
aux chrétiens, qnoique, depuis la grande expiation 
dont les sacrifices de l'ancienne loi étaient le type , 
nous n'ayons plus à immoler à Dieu des victimes. Il y 
a des personnes qui aiment mieux faire quelque sacri* 
fîce de leur choix ou quelque œuvre éclatante hors du 
cercle de leurs devoirs naturels que d'obéir simple- 
ment à Dieu dans les renoncements journaliers aux- 
quels leur position les appelle. C'est là ce culte volontaire 
ou plutôt, suivant une meilleure traduction, ce culte 
arbitraire dont saint Paul dit aux Colossiens qu'il n'a 
qu'une apparence de sagesse (Col., II, 23). Souvenons- 
nous que c'est avant tout par notre obéissance que 
nous pouvons plaire à Dieu et lui prouver notre amour. 
Celui qui a mes commandements et qui les garde, nous 
dit Jésus, c'est celui-là qui m'aime. Vous serez mes amis^ 
dit-il encore , si vous faites tout ce que je vous com- 
mande. 

Les projets de celui qui est diligent produisent l'abon- 
dance; mais tout homme étourdi tombe dans Findigence, 
Travailler à avoir des trésors par une langue trompeuse , 
c'est une vanité chassée par ceux qui clierchent la mort. 
La rapine des méchants les abattra , parce qu'ils auront 
refusé de faire ce qudest droit. Ces sentences contiennent 
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des expressions dont il serait difficile de déterminer le 
sens d'une manière très-précise. Mais leur signification 
générale n'est pas douteuse. Nous y voyons ^ d'un côté^ 
que le soin de nos affaires temporelles est un devoir 
positif qui demande, de notre part, beaucoup d'assi- 
duité et un travail persévérant; nous y voyons, d'un 
autre côté , combien on s'attire de maux si l'on cher- 
che à s'enrichir par la fraude et par l'injustice. En gé- 
néral, la Parole de Dieu, qui nous exhorte à prévenir 
la misère par l'économie et le travail, ne nous encou- 
rage jamais à désirer beaucoup de richesses. Au con- 
traire, elle nous rend souvent attentifs aux dangers 
qu'il y a pour l'âme dans les préoccupations qu'en- 
traîne un pareil désir. Ceuœ qui veulent s'enrichir, dit 
saint Paul, tombent dans la tentation^ dans le piège et 
dans plusieurs désirs insensés et pernicieux qui plongent 
ks hommes dans la perdition. Car Famour des richesses 
est la racine de toutes sortes de maux; et quelqtœs-ims , 
les ayant recherchées avec ardeur, se sont détournés de la 
foi et se sont eux-mêmes embarrassés dans bien du tour- 
ment (1 Tim., VI, 9, 10). Jamais peut-être cette dé- 
claration ne s'est-elle réalisée d'une manière aussi gé- 
nérale et aussi frappante qu'à l'époque où nous 
sommes. 

VERSETS 9-16. 

Il vaut mieux habiter au coin d'un toit qu'avec une 
femme querelleuse dans une grande maison. On a souvent 
remarqué que notre bonheur ou notre malheur dépen- 
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<îlait plus encore des dispositions de notre esprit qae 
de nos circonstances extérieures. Il est donc naturel 
que 9 parmi ces circonstances^ aucune n'ait une plus 
grande influence sur notre sort que la disposition d'es- 
prit des personnes qui nous entourent. Plus le lien qui 
nous unit à elles est d'une nature intime et plus sera 
grande cette influence. Aussi Salomon a-t-il en vue le 
lien du mariage , en disant : // vaut mieux habiter au 
coin d'un toit qu'avec une femme querelleuse dans une 
grande maison. Ces paroles se réalisent cependant dans 
toutes les relations de la vie. Personne n'est assez isolé 
dans ce monde pour que sa douceur ou son humeur 
difficile ne puissent faire le bonheur ou le malheur de 
ceux avec lesquels il soutient quelques rapports. On ne 
se rend peut-être pas assez compte de l'importance de 
ces dispositions. Bien des personnes qui feraient vo- 
lontiers de grands sacrifices pour les divers membres 
de leur famille les rendent malheureux par leur sus- 
ceptibilité ou par d'autres défauts de caractère. Il est 
vrai qu'il faut souvent de grands efforts pour conserver 
sa douceur au milieu des divers frottements de la vie 
domestique. Aussi la Parole de Dieu met-elle devant 
nous les motifs les plus élevés pour nous engager à 
remplir ce devoir : Que votre douceur soit connue de tous 
les hommes , dit saint Paul ; le Seigneur est proche , c'est- 
à-dire : il est près de vous pour voir si vous suivez à 
cet égard ses préceptes et son exemple; il est près de 
vous pour venir à votre aide et vous donner la force 
de surmonter vos pénibles impressions. Enfin , surtout, 
le jour du Seigneur est près d'arriver; fe Juge est à la 
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porte. Et si voas voas placez d'avaDoe en présence de 
ce moment solennel , les petits intérêts de ce monde 
disparaîtront, poar ainsi dire, de devant vos yeux et 
ne risqueront plos d'être poar vous une occasion de 
c(4ère ou d'amertuma 

Quand an punit le moqueur , le simple en dément 
sagSj et quand on instruit le sage, il acquiert la science. 
Le juste considère prudemment la maùon du méchant 
lorsque les méchants sont renversés dans la misère. La 
première de ces sentences, est presque entièrement la 
même que celle d'un chapitre précédent : Si tu bats le 
moqueur, le simple en deviendra avisé, et si tu reprends 
un homme prudent, il entendra ce qu'il faut savoir 
(XIX^ 25). On voit que, dans ces deux versets, ce 
que le prophète entend par un homme simple , ce n'est 
pas un homme qui manque d'intelligence ; mais c'est 
un homme dont toutes les facultés sont dirigées vers 
un seul et même but, vers la sagesse à acquérir, ou 
la sanctification de son âme. Un tel homme feit égale- 
ment son profit des exhortations qu'on lui adresse et 
des châtiments que s'attirent les orgueilleux. Lorsqu'il 
voit arriver la ruine d'un homme dont il ne pouvait 
s'empêcher de blâmer la conduite , il la considère pru- 
demment; c'est-à-dire qu'au lieu d'en faire le sujet 
d'une curiosité légère, il réfléchit sérieusement sur les 
voies de Dieu à l'égard de cette âme. Il s'examine pour 
voir s'il n'y a point dans son propre cœur ou dans sa 
conduite quelque interdit qui puisse aussi lui attirer 
de sévères jugements, et il prend pour l'avenir des 
résolutions nouvelles. 
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Mais si le juste cherche à profiter pour sa propre 
sanctification des maux qui arrivent au méchant , cette 
prudence spirituelle n'ôte rien à la profonde et active 
compassion que le malheur doit toujours nous inspi- 
rer. Celuij ajoute Salomon , qui ferme son oreille pour 
ne pas oufr le cri du misérable , criera aussi lui-même et 
on ne M répondra point. Cette effrayante déclaration se 
vérifie de bien des manières. D^'à, dans ce monde, les 
hommes égoïstes inspirent peu d'affection ; et dans les 
moments où ils auraient besoin de la compassion et 
des services de ceux qui les entourent, ils ne rencon- 
trent de leur part que de la froideur. Mais c'est sur- 
tout aux jours des rétributions éternelles que seront à 
plaindre ceux qui ont fermé leur oreille pour ne pas 
entendre les cris des malheureux. Alors le roi dira à 
ceux qui seront h sa gauche : Retirez-vous de moi, mau- 
dits, et allez au feu étemel qui est préparé au diable et 
à ses anges. Car fax eu faim y et vous ne m'avez point 
donné à manger; fai eu soif y et vous ne m'avez point 
donné à boire. J'étais étranger, et vous ne m'avez pas 
recueilli; j'étais nu, et vous ne m'avez pas vêtu; j'étais 
malade et en prison , et vous ne m'avez pas visité. Et 
ceuœ-là lui répondront : Seigneur, quand est-ce que nous 
f avons vu avoir faim , ou soif, ou être étranger, ou nu, 
ou malade, ou en prison , et que nous ne t'avons point as- 
sisté? Et il leur répondra : Je vous dis en vérité qu'en tant 
(pjie vous ne l'avez pas fait à l'un de ces petits, vous ne me 
îavez pas fait non plus. Hélas ! il reste assez d'égoïsme 
dans le cœur des chrétiens pour que de semblables 
avertissements leur soient encore bien nécessaires ! 
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Le dan fait en secret apaàe la colère^ et le présent mis 
dans le sein calme la fureur la plus véhémente. Salomon 
revient souvent sur la pnissanoe avec laquelle les mo- 
tifs intéressés agissent sur la plupart des hommes. 
Mais quoique de pareils motife donnent continuelle- 
ment lieu à toutes sortes d'actions coupables^ nous 
avons déjà remarqué que l'on peut quelquefois profi- 
ter dans une bonne intention de l'influence qu'exerce 
un présent ou toute autre marque de faveur. Si nous 
savons, par exemple, que telle personne nous croit 
mal disposés à son égard et que cela produit sur elle 
quelque mauvaise impression, nous ferons bien de 
saisir la première occasion de lui donner une preuve 
de notre attachement ou de notre bienveillance. Cela 
rentre dans le précepte général de vivre en paix avec 
tout le monde s'il est possible et autant que cela dépend 
de nous , et c'est souvent un moyen de dissiper quel- 
ques préventions contre l'Evangile. 

Sous ce rapport , les chrétiens ne peuvent jamais 
avoir trop de prudence , soit pour agir ou parler à 
propos, soit surtout pour s'abstenir des actes et des 
paroles qui pourraient avoir une influence dangereuse 
sur quelque âme. C'est là un des objets auxquels s'ap- 
plique une sentence qui suit de près celle que nous 
venons d'examiner : Vhomme qui s'écarte du chemin 
de la prudence aura sa demeure dans rassemblée des 
morts. La prudence, quel que soit son objet, est une 
qualité bien plus précieuse qu'on ne le suppose à l'or- 
dinaire; mais la prudence spirituelle, en particulier, 
est nécessaire au chrétien pour que son zèle puisse être 
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efGcace. On confond quelquefois cette prudence avec 
la timidité^ quoique leur principe ne soit point le 
même. L'une tient à notre tempérament et nous empê- 
che souvent de remplir notre devoir. L'autre est l'effet 
de notre jugement et provient du désir de nous rendre 
utiles à ceux qui nous entourent. La prudence spiri- 
tuelle est même si éloignée de la timidité , que saint 
Paul les oppose l'une à l'autre dans ces paroles remar- 
quables : Dieu ne nous a point donné un esprit de timi- 
ditéy mais un esprit de force , de charité et de prudence 
(2 Tim., I, 7). Oui, si nous avons une véritable cha- 
rité pour notre prochain, nous lui parlerons avec 
force de ce qui regarde ses intérêts éternels, malgcé 
les inconvénients ou les dangers qui en pourraient 
résulter pour nous-mêmes. Mais cette même charité 
nous donnera la prudence nécessaire pour éviter ce 
qui serait une pierre d'achoppement sous ses pas, 
ainsi que pour choisir les occasions et les paroles qui 
peuvent le mieux favoriser une impression salutaire. 

VERSETS 17-23. 

L'homme qui aime la joie sera indigne, et celui qui 
aime le vin et la graisse ne s'enrichira point. La se- 
conde partie de cette sentence explique la première. 
La Parole de Dieu est bien loin de nous défendre toute 
espèce de joie, puisqu'elle dit au contraire : Scfyez tou- 
jours joyeux (1 Thés., V, 16). Elle nous met en garde 
seulement contre cette joie factice et sensuelle qu'exci- 
tent les réunions bruyantes , les repas somptueux et 
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surtout l'excès des boissons fermentées. Cette joie-là 
qui dégoûte du travail , afTaiblit la santé et entraîne à 
d'inutiles dépenses, ne peut qu'amener le désordre et 
la ruine. Mais la joie que la Bible nous recommande, 
c'est la joie en Dieu. R^ouissez-vom toujours au Sei- 
gneur, nous dit saint Paul; je vous le répète encore, 
réjouissez-vous (Philip., IV, 4). Il dit ailleurs : Soyez 
joyeuœ dans Fespérance. Ces deux expressions revien- 
nent au même sens. Elles signifient que si nous avons 
embrassé le salut qui est en Jésu&Clhrist, nous devons 
nous réjouir dans les promesses de Dieu, dans la certi- 
tude de sa protection pendant cette vie et surtout dans 
la perspective assurée d'une bienheureuse éternité. 
Cette joie au Seigneur est bien loin de nuire, comme 
l'autre joie, à nos intérêts temporels. Au contraire, 
elle nous donne un calme d'esprit favorable à l'exer- 
cice de notre intelligence, et elle nous encourage au 
travail par la pensée que c'est dans l'obéissance aux 
commandements de Dieu que nous pouvons attendre 
sa bénédiction. 

Ce n'est pas seulement sous le rapport matériel que 
l'on peut remarquer les efTets opposés de la joie mon- 
daine et de la joie chrétienne. Ils sont peut-être encore 
plus frappants sous lè rapport spirituel. La joie mon- 
daine appauvrit notre âme en nous ôtant le goût des 
exercices de piété et en nous empêchant d'en retirer 
de véritables bénédictions. La joie chrétienne, au con- 
traire, nous porte à rechercher tout ce qui fortifie les 
idées et les sentiments dans lesquels nous trouvons 
déjà notre bonheur; d'un autre côté, en diminuant à 



GHAPITRB XXI. 239 

nos yeux rimportance des objets terrestres, elle écarte 
uoe grande partie des teatations et des obstacles qui 
nous empêchent de marcher dans le sentier du devoir. 
Aussi la Parole de Dieu nous dit-elle que la joie de 
VEiemel est noire force. Si nous le désirons véritable- 
ment , elle peut nous appartenir ; car elle est un des 
premiers fruits (Gal.^ Y , 22)^ de ce Saint-Esprit que 
notre Père céleste donne à tous ceux qui le lui demandent. 

Le méchant sera la rançon du juste et le déloyal celle 
des hommes droits. Ces paroles signifient probablement 
que dans bien des occasions où les méchants attaquent 
le peuple de Dieu , Dieu prévient le mal qu'ils vou- 
laient lui faire ) en les frappant eux-mêmes de quelque 
calamité. Ainsi TEgypte dut être en proie à plusieurs 
fléaux pour que le peuple d'Israël fût délivré de son 
esclavage. Ainsi Dieu fit périr en une nuit toute Tar- 
mée de Sanchérib pour sauver le roi Ezéchias et la 
ville de Jérusalem dont cette armée faisait le siège. 
Dans ces exemples et d'autres semblables , le mal du 
méchant fait la délivrance du juste et lui sert comme 
de rançon. De pareils traits nous montrent quelle est la 
protection de Dieu sur ses enfants. Et comme sa puis- 
sance et son amour sont toujours les mêmes , croyons 
que lorsqu'il laisse souffrir les fidèles des attaques de 
leurs ennemis, il le fait dans des vues de sagesse et de 
miséricorde qui nous seront un jour pleinement ex- 
pliquées. 

Celui qui garde sa bouche et sa langue garde son 
âme de détresse. Nous rencontrons presque à chaque 
chapitre quelque sentence destinée à nous détourner de 
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ces paroles imprudentes ou coupables qui laissent après 
elles le regret et le remords. Mais, hélas! un lecteur 
attentif à sa propre conduite ne trouvera jamais que de 
pareilles exhortations lui soient trop souvent répétées; 
car il sent avec douleur dans combien d'occasions il 
aurait eu besoin de s'en souvenir d'une manière effi- 
cace. Si les tentations sont peut-être à cet égard plus 
fréquentes et plus fortes qu*à tout autre, souvenons- 
nous cependant qu'elles ne sont pas irrésistibles. Re- 
cherchons le secours de Dieu par une courte invoca- 
tion chaque fois que nous nous sentons près de laisser 
échapper quelque parole regrettable. Alors , selon sa 
promesse, sa puissance s' accomplira dans notre infirmité, 
et nous pourrons tout en Christ qui nous fortifie. 

VERSETS 24 JUSQU'A LA FIN. 

On appelle moqueur un superbe arrogant qui agit avec 
colère et fierté. Cette parole confirme nos remarques 
précédentes sur la signification que le terme de moqueur 
a dans TEcriture-Sainte. Dans la vie habituelle, on 
appelle le plus souvent de ce nom un homme qui se rit 
des torts, des ridicules, ou même quelquefois des in- 
firmités physiques de son prochain. Mais la Bible, qui 
s'occupe avant tout de nos rapports avec Dieu ,* donne 
le nom demoqueurs aux bommes qui, dans leur orgueil, 
reçoivent avec dédain ses menaces et ses promesses, à 
ceux qui font des (éjections contre l'autorité des révé- 
lations divines, ou qui osent tourner en ridicule quel- 
ques-uns de leurs enseignements. Si oet égarement 
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d'esprit est une conséquence de l'orgueil^ il tend aussi 
à le maintenir, puisqu'il ferme le cœur à l'influence de 
ce qui peut seul nous rendre vraiment humbles. Il tend 
même à l'augmenter par le sentiment d'une lutte con- 
tre la conscience, et par conséquent contre Dieu. Aussi, 
ne nous étonnons pas si l'Ecriture donne aux esprits 
profanes les épitbètes qui conviennent aux orgueilleux, 
et combattons d'autant plus soigneusement, soit en 
nous-mêmes, soit chez les enfants qui nous seraient 
confiés, toute disposition à la légèreté et à l'esprit de 
chicane. 

Le souhait du paresseux le lue , parce que ses mains 
refusent de travailler. Une fait que souhaiter tout le jour; 
mais le juste donne et n'épargne rien. La disposition qui 
nous empêche de faire des efforts , ne nous empêche 
pas de désirer les avantages que ces efforts nous pro- 
cureraient. Il y a ainsi chez le paresseux un doulou- 
reux combat entre ses désirs et son indolence. Ses 
souhaits y toujours sans résultat, le tourmentent et le 
tuent. Le juste , au contraire , celui qui , cherchant avant 
tout la bénédiction de Dieu, s'occupe de son travail 
avec zèle et persévérance, verra ses efforts couronnés 
de succès. Non-seulement il pourra subvenir à ses 
propres besoins , mais il se montrera bienfaisant en- 
vers ceux même que leur paresse ou d'autres vices 
auraient fait tomber dans l'indigence. 

Les souhaits sans résultat sont particulièrement fu- 
neste lorsqu'ils se rapportent aux choses de l'éternité. 
C'est un grand danger pour l'âme que de s'accoutumer, 
pour ainsi dire, à désirer inutilement de faire des pro- 
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grès dans la foi et dans la sancUficatioD. On finit pres- 
que par s'imaginer que nos regrets et nos soupirs nous 
tiennent lieu d'efforts et que Dieu ne nous demande 
pas davantage. En lui causant sur son état spirituel 
une illusion aussi fatale, les souhaits du paresseux le 
tuent , selon l'expression du prophète. 

Le sacrifice des méchants est une abammation. Combien 
plus lorsqu'ils l'apportent avec une mauvaise intention ! 
Si le paresseux spirituel réussit par ses stériles désirs 
à se faire illusion sur son véritable état, les hommes 
tout-à-fait dépourvus de piété cherchent souvent par 
les actes de leur cuite à se faire une illusion sembla- 
ble. On participe au culte public et domestique , non 
pour adresser des prières à Dieu et pour s'instruire 
dans sa Parole, mais uniquement par habitude et par 
respect humain. On s'imagine peut-être faire quelque 
chose d'utile à la société par l'exemple que Ton donne; 
et cependant le Saint-Esprit nous dit ici que même 
lors(]ue leurs intentions ne sont pas directement mau- 
vaises, le sacrifice des méchants , c'est-à-dire, dans le 
langage de l'Ecriture , des hommes sans piété, est une 
abomination devant Dieu. Dieu ne veut pas qu'on pro- 
fane son culte en en faisant , pour ainsi dire, un moyen 
de gouvernement dans les familles ou dans les Etats. 
Il veut que ce soit un besoin du cœur qui nous pousse 
individuellement à le chercher, et que, si nous n'a- 
vons pas foim et soif de sa présence, nous allions du 
moins auprès de lui pour lui demander de nous faire 
sentir ce besoin. 

Mais que dire de ceux qui prennent part à des actes 
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de culte daos une intéotion posilivement mauvaise et 
pour tromper sur leur élal spirituel les personnes dont 
iis espèrent retirer quelque avantage ? Cette abomina- 
tion est surtout fréquente dans les temps de réveil re* 
ligieux , et les chrétiens ne peuvent être trop sur leur 
garde pour le prévenir ou le réprimer. Il vaut mieux 
répondre la pluie de nos aumônes sur les méchants et sur 
les gens de bien , que d'exciter les pauvres à l'hypocrisie 
en témoignant trop hautement notre préférence pour 
ceux qui sympathisent avec nous par leurs principes 
chrétiens. 

Le témoin menteur périra; mais t homme qui écoute 
parlera et aura la victoire. Le sens de ces dernières pa- 
roles est, peut-être, celui-ci : l'homme qui ne rend 
témoignage que de ce dont il a pu acquérir une pleine 
certitude, obtiendra peu à peu la conGance de ceux 
auxquels il s'adresse; et lors- même que son témoi- 
gnage serait un moment contesté, il finira par l'em- 
porter sur celui des hommes plus habiles, mais moins 
véridiques. 

// n'y a ni sagesse, ni intelligence, ni conseil pour ré- 
sister à P Eternel. Le cheval est équipé pour la bataille ; 
mais la délivrance vient de l'Etemel. Il semble d'abord 
peu nécessaire de s'arrêter sur de pareilles déclara- 
tions. Dans un pays chrétien, tout. le monde fait pro- 
fession de reconnaître qu'aucun événement n'arrive 
sans la volonté de Dieu et qu aucun obstacle ne peut 
arrêter ses desseins, soit qu'il envoie la punition, soit 
qu'il accorde la délivrance. Et cependant n'est-il pas 
vrai quç nous agissons souvent comme si nous avions 

47 
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oublié cette vérité fondamentale? C'est ce qni a lieu 
chaque fois que nous dirigeons nos démarches d'après 
les calculs de la prudence humaine , sans rechercher 
avant tout Tapprobation de Celui de qui seul dépen- 
dent les événements. La prudence est nécessaire à 
consulter dans toutes les diosesoù la conscience n'est 
pas intéressée. Mais lorsque en faisant ce que cette 
prudence semble nous prescrire, nous manquerions 
en quelque chose à notre fidélité envers Dieu, souve- 
nons-nous qu'il n'y a ni sagesse^ ni intelligence^ ni con- 
seil pour résister à l'Etemel. Nous ferons alors notre 
devoir, quels que soient les sacrifices qu'il nous coûte^ 
et nous mettrons notre prudence à nous assurer par 
notre obéissance et par notre foi de la protection du 
Tout-Puissant. 
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VERSETS 1-8. 

La renommée est plutôt à choisir que les grandes ri- 
chesses , et une bonne estime plus que Vargent et For. 
L'estime et rafTectioD des personnes qui nous entou- 
rent sont les plus précieux des biens temporels. Elles 
facilitent la vie de celui qui les possède, et lui sont une 
source continuelle de jouissances ou de consolations. 
Lors donc qu'un homme emploie des moyens peu déli- 
cats pour augmenter sa fortune , Tor et Targent qu'il 
acquiert ainsi sont bien loin de le dédommager de ce 
que de pareils procédés lui font perdre dans Testime 
de ses concitoyens. II n'y a que l'approbation de Dieu 
à laquelle nous devions , si cela était nécessaire, sacri- 
6er celle des hommes, puisque, sans elle, quelles que 
fussent nos circonstances, nous ne pourrions avoir ni 
paix dans ce monde, ni bonheur dans l'éternité. 

Le riche et le pauvre se rencontrent. Celui qui les a 
faits Vun et Vautre, c'est l'Etemel. Ces paroles pour- 
raient être méditées sous différents points de vue. Elles 
nous rappellent que , malgré les différences extérieu- 
res qui les séparent , le riche et le pauvre sont placés 
au même rang quant aux dispensations générales de 
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Dieu envers rhumanité. Ils sont soumis aux mêmes af- 
fections, aux mêmes besoins, à une même mort et à 
un même jugement. Mais quant aux distinctions que 
Dieu a établies entre les hommes , celte sentence peut 
servir à combattre deux tendances opposées qui sont 
également dangereuses pour le repos de la société. De 
nos jours , les pauvres semblent souffrir de leurs pri- 
vations avec un redoublement d'amertume. Un grand 
nombre d'entre eux voient dans l'inégalité des condi- 
tions une véritable injustice et disent que Dieu âvail 
fait les hommes pour être égaux dans leurs jouissan- 
ces et dans leurs droits. Cependant , l'expression qu'em- 
ploie le Saint-Esprit est contraire à cette pensée. Dire 
que l'Eternel a fait le riche et le pauvre, c'est dire qui! 
a voulu qu'il y eftt des riches et des pauvres ; et , en 
effet, en donnant à chaque homme des mesures si di- 
verses de talents et de forces, il a pourvu à ce que celte 
inégalité de positions reparût continuellement à mesure 
qu'on s'efforcerait de la détruire. Elle était nécessaire, 
cette inégalité , afin que les hommes eussent à exercer 
la libéralité et la reconnaissance. Elle les unit aussi les 
uns avec les autres par un plus grand nombre de 
liens ; car , et c'est ici la seconde leçon que nous donne 
la sentence de Salomon prise à ce point de vue, si 
Dieu a fait le riche et le pauvre, c'est pour quils se 
rencontrent. L'égoïsme chez le riche est aussi contraire 
à sa volonté que l'esprit de révolte chez le pauvre. Il 
ne suffit pas que les hommes de conditions diversesse 
rencontrent inévitablement par les services que les uns 
rendent et que les autres paient. Il fout qu'ils se ren- 
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coDtreDt aussi par les nombreux services d'oin autre 
genre que les bonames d'une condition aisée peuvent 
rendre à leurs concitoyens moins favorablement pla- 
cés. Celle expression nous montre de pi us que la bien- 
faisance doit s'exercer de manière à rapprocher autant 
que possible la personne qui donne de celle qui regoit. 
Il n'y a que TEvangile qui , en inspirant à la fois la 
charité aux uns et la résignation aux aulres , puisse 
offrir un remède efficace aux maux qui , plus que ja- 
mais, travaillent la société et souvent la menacent de 
ruine. 

L'homme bien avisé prévoit le mal et se tient caché; 
mais les simples passent outre et en souffrent le dommage. 
Le mot simple n a pas toujours exactement la même 
signification. C'est pour cela que la Parole de Dieu qui, 
en général, nous recommande la simplicité, nous aver- 
tit quelquefois des dangers que court Thomme simple. 
Dieu veut que nous soyons simples dans le sens où ce 
mot est opposé à celui de double. Il veut que les yeux 
de notre âme soient tournés vers un seul objet, la 
seule chose nécessaire , et que les autres choses ne nous 
occupent que d'une manière subordonnée à celle-là. Il 
veut aussi que. nous nous préservions de celte dupH- 
cité par laquelle on cherche à tromper les autres sur 
ses sentiments et sur ses motifs. Mais dans le sens où 
par simplicité il faut entendre un défaut de réflexion 
et de prudence , Dieu ne veut pas que nous soyons 
simples. 11 nous a donné la raison pour nous guider 
dans les choses de cette vie ; et si nous en faisions con- 
stamment usage , nous pourrions éviter une grande 
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partie de dos maux. Quant à ce qui concerne notre 
âme, ne peut-on pas dire que Vhomme bien avisé prévoit 
le mal que mérftenl ses transgressions et se tient caclié 
dans l'arche du salut par une foi sincère au sacrifice 
de Jésus-Christ? Nous* devons aussi prévoir le mal que 
nous pourrions à chaque instant être tentés de com- 
mettre, afin de le prévenir par notre vigilance et par 
nos prières. 

La vigilance suppose l'humilité et la crainte de dé^ 
plaire à Dieu. Nous voyons dans le verset suivant quels 
sont les biens que ces dispositions nous procurent : La 
récompense de la modestie et de la crainte de FEtemel 
sont les richesses, la gloire et la vie. Sous la dispensation 
évangélique, ce ne seront peut-être pas les richesses 
et la gloire de ce monde, ni une grande prolongation 
de notre existence ici bas; mais ce seront les richesses 
incompréhensibles de Christ , la participation à la gloire 
éternelle, enfin cette vie spirituelle et divine dont il 
est dit : Celui qui a le Fils a la vie. 

Instruis le jeune enfant à l'entrée de sa voie. Lors même 
qu'il sera devenu vieux, il ne s'en éloignera point» Il 
s'agit évidemment ici de Tinstruclion religieuse. Elle 
seule est également nécessaire au jeune enfant et à 
rhomme devenu vieux. On voit même par les dernières 
paroles que, sous le nom d'instruction y nous devons 
entendre l'éducation religieuse et l'impulsion donnée 
dans ce sens à toute la conduite. Salomon nous ensei- 
gne donc qu'il ne faut pas attendre qu'un enfant ait la 
raison un peu développée pour chercher à lui incul- 
quer des sentiments de foi et de piété. Sans doute, il 
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feut attendre cet âge pour l'instruire d'une manière 
approfondie et méthodique des doctrines du christia- 
nisme et des devoirs qui en découlent. Mais bien long- 
temps- avant cette époque, on peut lui donner des 
idées justes, quoique faibles et incomplètes, de ces 
sublimes objets. Il est même essentiel , pour la piété 
future d'un homme parvenu à Tâge de raison , qu'il 
ne puisse pas se souvenir d'un temps où l'idée de Dieu 
]ui fut étrangère. Dès qu'un enfant sait ce que c'^t 
qu'obéir ou désobéir , il a l'idée du bien et du mal. On 
peut donc lui faire comprendre que le Dieu qui a créé 
toutes choses et qui lui dispense à son gré la santé ou 
]a maladie, que ce Dieu, en un mot, tout-puissant et 
tout bon, veut qu'il fasse ce qui est bien. On l'engagera 
à demander pardon à Dieu de ses fautes à mesure 
qu'il les reconnaît. On lui parlera du Sauveur au nom 
duquel ce pardon nous est accordé et par qui nous 
pouvons obtenir le changement de notre cœur. En 
priant chaque jour avec leur enfant, un père ou une 
mère l'habitueront à remercier Dieu de ses soins jour- 
naliers et à implorer son secoui^ pour lui-même ou 
pour ses parents lorsqu'ils sont dans quelque souf- 
france. Les habitudes du premier âge sont celles qui 
laissent la plus profonde impression. Il est rare de lire 
la vie de quelque chrétien éminent dans le règne de 
Dieu sans y voir qu'il avait eu dans son enfance des 
habitudes de piété. Souvent ces habitudes , ainsi que 
les principes d'où elles découlent, se perdent pendant 
la jeunesse. Mais lorsque , plus tard , la conscience est 
réveillée par quelque prédication ou quelque dispen- 
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satioQ providenlielle , le souvenir das impressions pas- 
sées rend ces nouvelles impressions beaucoup plus 
pénétrantes , et devient ainsi dans la main de Dieu un 
puissant moyen de conversion. Plus donc les parents 
sentiront pour eux-mêmes le prix d une foi vivante et 
pratique, plus ils s'efforceront de bonne heure, par 
leurs prières et par leurs soins , d'assurer à leurs 
enfants la disposition qui seule a les promesses de la vie 
présente et de celle qui est h venir, 

VERSETS 9-li. 

Vceil bienfaisant sera béni, parce qu'il aura donné de 
son pain au pauvre. L'œil bienfaisant ! Cette expression 
paraît singulière. Pourquoi l'œil est-il nommé ici plutôt 
que la main? Peut-être le choix de ce mot doit-il nous 
enseigner que l'essentiel dans la bienfaisance, c'est de 
voir, c'est-à-dire de savoir comprendre les souffrances 
et les besoins de ceux qu'on doit soulager, et de le leur 
exprimer en arrêtant sur eux le regard de l'amour. 
Lorsqu'une fois nous les avons compris et que nous y 
sympathisons, nous sommes tout naturellement dispo- 
sés à les soulager si la chose nous est possible. Ce se- 
rait liiême pour nous un sacriBce que de ne pas le 
fhire. Mais, ainsi que nous l'avons remarqué ailleurs, 
c'est précisément cette connaissance et celte sympathie 
qui nous manquent d'ordinaire. Nous avons de la 
peine à nous identifier avec la position de ceux dont 
la condition sociale est Irès-differente de la nôtre. Nous 
ne savons pas deviner les privations de ceux d'entre 
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les indigents qui répugnent à en faire un étalage; et 
c'est pour cela que nous mettons peu d'empressement 
à les soulager. Si nous voulons donc être assurés par 
notre active compassion pour les malheureux que nous 
sommes les bénis du Père (Matth., XXV, 34 ), cher- 
chons avec une charité délicate à connaître les besoins 
qu'ils craignent de nous avouer , et alors il ne nous 
sera pas difficile de donner à manger à ceux qui ont 
faim , de vêtir ceux qui sont nus et de visiter dans 
leurs afflictions les prisonniers et les malades (36,36). 
Le roi est ami de celui qui ^ime la pureté du ccsur et 
qui a de la grâce dans ses discours. Lors même que ces 
paroles ne se rapporteraient qu'à un roi humain, elles 
auraient pour nous la même portée que s'il s'agissait 
ici du chef divin de l'Eglise; car elles expriment né- 
cessairement ce que doit approuver un roi dont les sen* 
timents sont conformes à la vérité divine. De qui donc, 
d'après ce verset, notre Roi est-il Tami? De celui qui 
aime la pureté du cceur et qui a de la grâce dans ses dis- 
cours. La pureté des intentions, la sincérité dans le 
désir d'obéir à Dieu sont des dispositions sans lesquel- 
les il nous est impossible de rester dans une véritable 
communion de cœur s^vec \\i\. Abraham fut appelé Vami 
de Dieu, nous dit l'Ecriture (Jacq., II, 23). Or, il a 
prouvé, par l'ensemble de sa vie et, en particulier, 
par le sacrifice de son fils Isaac, que, quels que fus- 
sent les renoncements, il obéissait à cet ordre de Dieu : 
Marche devant ma face et sois entier (Gen., XVII , 1 ) , 
c'est-à-dire ; Sois à moi de tout ton cœur et sans 
partage. 
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Pour être ami de notre divin Roi , il fiint aussi 
aixrir de la grâce dans ses discours. Cette expression ne 
peol pas signifier ici le talentdeprononcer des discours 
agréables. Ceux qui aiment la pureté du cœur ne sont 
pas ceux qui mettent de la recherche dans leurs paro- 
les. Elle se rapporte à cette grâce de Dieu dont il est 
dit : Que vos discours soient toujours accompagnés de 
grâce et assaisonnés de sel, afin que ixms puissiez répon- 
dre à chacun comme il faut (Col., IV, 6); et ailleurs : 
Que vos discours servent à ^édification et qu^ils commwd- 
^quent la grâce à ceux qui les entendent (Ephés., IV, 29). 
Il faut donc que nos discours soient empreints des sen- 
timents que la grâce de Dieu met dans le cœur des 
fidèles. Il faut qu'on y retrouve Thumilité, la paix , la 
charité , Tespérance et toutes les autres dispositions qui 
résultent d'une fol éclairée et sincère. Hélas! dans 
combien de moments les discours des chrétiens ne 
trahissent-ils pas des dispositions toutes difTérentes! 
Demandons à Dieu de nous sanctifier par la vérité et de 
nous faire aimer la pureté de comr. Alors nos discours 
manifesteront naturellement cette grâce de Dieu dont 
nos cœurs seront vivifiés; car c'est de l'abondance du 
cosur que la bouche parle. 

Les yeux de l'Etemel protègent la sagesse; mais il con- 
fond les paroles du pçrfide. La sagesse que Dieu protège 
est mise ici en opposition avec les paroles du perfide. 
Cette sentence a donc encore pour objet la sincérité et 
la droiture, mais en appliquant ces dispositions à nos 
rapports avec les hommes. Si les yeux de V Etemel, 
sous le nom de sagesse, protègent la sincérité, c'est, 
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comme il est dit ailleurs^ que ses yeuœ contemplent et 
ses paupières sondent les fik des hommes (Ps. XI , 4). 11 
lit jusqu'au fond de nos pensées; il voit si nous disons 
la vérité telle qu'elle est dans notre cœur (Ps. XV, 2) , ou 
si nous cherchons à tromper les autres sur nos senti- 
ments et sur nos motifs. Il faudrait que, par la foi, 
nous vissions toujours au-dessus de nous cet œil qui 
nous sonde et qui nous pénètre. Nous serions nécessai- 
rement plus attentife à nos paroles, afin de n'en laisser 
échapper aucune qui nei fût la véritable expression de 
ce que Dieu voit dans notre cœur. 

Le paresseux dit : Le lion est là dehors; je serai tué 
par les rues. Quelle vive image Salomon nous présente 
ici des craintes chimériques que l'on allègue souvent 
pour se dispenser d agir dans son propre intérêt ou 
dans celui des autres 1 Le paresseux dit. Gela sem- 
ble exprimer qu'il ne croit pas lui-même au danger 
dont il parle* Les hommes qui redoutent des dan- 
gers imaginaires sont des esprits faibles ou des pol-* 
trons et non pas des paresseux. Les craintes qui 
arrêtent ceux-ci ne sont ordinairement que des pré- 
textes. Quelquefois, il est vrai, nous réussissons à 
nous tromper nous-mêmes et à nous persuader que ce 
sont bien nos craintes qui nous empêchent d'agir. Dans 
l'un et l'stutre cas, cherchons à nous rendre compte de 
nos secrets motifs; et nous nous hamilierons d'être 
arrêtés dans l'accomplissement de quelque devoir ou 
par ces craintes , ou par ces prétextes. Prions Dieu de 
nous donner plus de zèle et de dévouement , et souve* 
nons-nous que tant que nous sommes sur le chemin de 
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l'obéissance , il ne peut rien nous arriver que Dieu ne 
l'ait disposé dans sa sagesse pour notre véritable bien. 
Qui est-ce qui dit que cela a été fait et que le Seigneur ne 
Fa point commandé (Lament., 111 , 37). Remets ta voie sur 
F Etemel et F assuré enlui, et il travaillera pour toi. Assure- 
toi en F Etemel et fais ce qui est bon (Ps. XXXVII, 6 et 3). 

VERSETS 15r-81. 

La folie est Uée au cœur du jeune enfant; mais la 
verge du châtiment la fera éloigner de lui. Nous avons 
déjà souvent vu , dans les Proverbes, le mot foke em- 
ployé à la place de celui de culpabilité ou. de péché. 
En effet, on ne puoit pas un enfant de ce qu'il a lïm- 
prudence et la légèreté de son âge , ooais on le punit 
lorsqu'il fait des choses que sa conscience peut con- 
damner. C'est donc \e péché qui est Uéau coeur du jeune 
enfant; ou, en d'autres termes, cette sentence signifie 
qu'un enfant manifeste dès le premier âge le principe 
de péché qu'il porte dans son coeur. Ce n'est point ici 
un enseignement isolé dans l'Ecriture. Au contraire, 
la Bible déclare ou suppose partout que depuis la 
chute du premier homme , nous naissons tous sous 
l'empire du péché ; en sorte que, sans la rédemption 
opérée par Jésus-Christ, rien n'aurait pu nous y sous- 
traire. Ce ne sont donc pas les châtiments d'un père 
ou d'une mère qui peuvent changer le cœur d'un en- 
fant et faire une œuvre de régénération réservée à la 
toute-puissante grâce de Dieu (voyez Matth.,XlX, 
26, 26). Une sévérité exagérée , bien loin de remplir 
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le but^ ne ferait qu'augmenter le mal. Mais ii n'en est 
pas moins vrai qu'une discipline à la fois ferme et- 
douce y exercée par des parents comnie un devoir 
sacré, aura sur leurs enfants les effets les plus salu« 
taires. En comprimant les mauvais penchants à mesure 
qu'ils se manifestent, on les empêche de se développer 
et de dégénérer en habitudes invétérées. Rien ne peut 
mieux nous former à l'obéissance envers Dieu et au 
sacriBce de notre volonté propre que d'avoir eu dès 
notre enfance Tbabitude de l'obéissance envers nod 
supérieurs. Cette discipline morale, en nous faisant 
connaître nos torts, tend aussi à éclairer notre con- 
science et à la rendre plus scrupuleuse. Or, c'est là la 
préparation la plus efficace pour recevoir avec foi la 
bonne nouvelle d'un salut gratuit; car pour en sentir 
tout le prix , il faut avoir reconnu la profondeur de 
notre misère el l'insuffisance de nos propres forces 
pour combattre contre le péché. 

Celui qui fait tort au pauvre pour s'enrichir et pour 
donner au riche ne peut manquer de tomber dans Vindi- 
gence. On comprend qu'un homme dépourvu de la 
crainte de Dieu puisse être entraîné par la cupidité à 
faire tort au pauvre pour s'enrichir lui-même; mais 
on ne comprend pus aussi facilement dans quel but 
il ferait tort au pauvre pour donner au riche. 11 est pro- 
bable que cette déclaration s'applique avant tout à des 
juges qui, dans Un procès entre un homme riche et 
un homme pauvre, donneraient injustement gain de 
^use au premier pour recevoir de lui quelque récom- 
pense. Une pareille iniquité révolte tous nos senti* 
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ments. Mais on se permet quelquefois dans le même 
genre des choses qui , sans exciter la réprobation des 
hommes, ne sont peut-être pas moins coupables aux 
yeux de Dieu. Ainsi, on profitera du besoin de pau- 
vres ouvriers ou marchands pour leur disputer le sa- 
laire de leur travail ou le prix de leurs marchan- 
dises; et la personne qui commet cette injustice pourra 
en même temps paraître généreuse en faisant des pré- 
sents à des parents et à des amis qui n'en ont pas 
besoin. N'est-ce pas là précisément faire tort au pauvre 
pour donner au riche, et peut-être même pour s^enrichir, 
en s'allirant des faveurs plus que réciproques? Il nous 
est permis, grâces à Dieu, de nous donner mutuelle- 
ment, entre parents et amis, des marques d'affection, 
aussi bien par des dons que par des paroles. Mais il 
faut prendre garde de ne pas nous laisser entraîner 
par ce plaisir de manière à négliger le devoir sacré 
de la bénéficence. Il ne feut pas non plus donner le 
nom de générosité à des procédés qui , loin d'exiger 
du renoncement, sont pour nous une jouissance. C'est 
ce que notre Sauveur a voulu faire entendre à ses dis- 
ciples en leur disant : Si vous ne faites du bien qu^à ceux 
qui vous font du bien, quel gré vous en saura*t-on , puis- 
que les gens de mauvaise vie font la même chose ? Et si 
vous ne prêtez qu'à ceux de qui vous espérez recevoir, 
quel gré vous en saura-t-on, puisque les gens de mau- 
vaise vie prêtent aussi auœ gens de mauvaise vie, 
afin d'en recevoir la pareille (Luc , VI)? 

Prête ton oreille et écoute les paroles des sages; appli- 
que ton coeur à ma sdeme; car ce sera une chose agréa- 
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ble pour toi si tu les gardes au-dedans de loij et elles se 
répandront ensemble sur tes lèvres. Nous retrouvons ici 
une vérilé souvent répélée par les écrivains sacrés, 
savoir : que c'est avec le cœur et non pas seulement 
avec Tesprit qu'il faut saisir les enseignements de la 
Parole de Dieu pour qu'ils puissent nous être salutai* 
res. Applique toic coeur à ma science, dit Salomon.. 
Lorsque l'officier éthiopien demanda à Philippe s'il 
pouvait être baptisé, Philippe répondit : Si tu crois de 
TOUT TON COEUR 9 ccki t'est pcrmis (Actes, VUI, 37). Si 
tu confesses le Seigneur Jésus de ta bouche, dit saint Paul, 
et que tu croies dans ton coeur que Dieu Fa ressuscité des 
morts, tu seras sauvé (Rom., X, 9). Pour être capable 
de confesser Jésus , même au travers des persécutions 
et des opprobres, il faut; en effet, que notre foi, au 
lieu d'être une opinion de notre esprit , soit une vie 
dans notre cœur. Mais indépendamment de ces circon- 
stances extraordinaires, c'est dans toutes les occasions 
qu'il faut avoir appliqué notre coeur à la science et aux 
paroles du Saint-Esprit pour qu'elles puissent se répan- 
dre sur nos lèvres. C'est de Fabondance du cœur que la 
bouche parle ; et si nous ne faisons que répéter aux 
autres les choses que nous avons entendues sans les 
sentir nous-mêmes , il est impossible qu'elles leur fas- 
sent une véritable impression. Le plus simple fidèle qui 
peut dire : Je raconterai ce que l'Etemel a fait pour mon 
âme, produira plus d'effet sur ceux qui l'entendent 
que les discours éloquents d'un homme qui a accepté 
dans son esprit les doctrines du salut, mais qui n'en a 
pas encore éprouvé réellement l'efficace. 
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Cette observation s'applique partipuli^rppep^ . ^1lx 
hommes appelés par leurs foiictioDa à eps^go§r et ^ 
diriger les autres. Aussi SalomQD ajoutorHI } N^jWi 
je pas écrit des choses qui co^viennmLàùn/Kv^q^i^û|l>^|^-, 
nent pour le conseil et pour h scmee? Afin de te. tfomer, 
à conncâlre la certitude des paroles de véijUé et gve tu 
puisses répondre des paroles de vérité à c^up qui texM- 
sultent. Heureux les serviteurs de Dieu q<ii OD^.seoU 
se réaliser dans leur cœur la certitude, des paroles, de 
vérité qu'ils anuonceutl Après avoir été désaliéiés 
eux-mêmes par Teau qui doDue la vie, ils servirool 
d'instruments pour désaltérer les autres » suivant cette 
déclaration de notre Sauveur ; Si quelqu^tm a soif , qu'il 
vienne à moi et qu'il boive. Qui croit m moi , des fimnes 
d'eau vive découleront de lui (Jean , VH, â7, 38). 

VERSBTS t% JUSQirA LÀ HN. 

Ne pille point le pauvre parce qu'il est pauvre, ^ ne 
foule point l'affligé à la porte. Car f Eternel prendra leur 
cause en main et piller^ l'âme de ceuoQ qui les auroni 
pillés. Cette nouvelle exhortation à aa pas foire tort au 
pauvre s'adresse encore pariiemlièremeot aux homtfies 
appelés à rendre la justice* Cela se voit par eeUe expres- 
sion : Ne foule point l'affligé h la, porté; car, ches ies 
Israélites, c'était à la porte, des yilles^u'onjtigeaît les 
procès et qo'pn examinaîMesi Qoenséa. €eUe attire 
expression : Ne pillepoint le pokâtre^pairce^'Uestpm^ 
vre, signifie probablement que 9Me8 juges ^çoodaskiieat^ 
le pauvre, ce ne doit jamais être par cepidilé on par 
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prévefitkm, mfiis seulement dans le cas où la justice les 
y oblige, il semble que des juges devraient être natu- 
rellement disposés à favoriser dans leurs senleneèsles 
pauvres plutôt que les riches ; et il faut que ^intérêt 
personnel ait bien étouffé dans le cœur de l'homme les 
sentiments de Téquité et de la compassion pour que ce 
soit contre une conduite opposée que les juges aient 
besoin d'être si fortement exhoilés. Mais ce n'est pas 
seulement aux hommes appelés à des fonctions parti- 
culières que s'adresse le Saint-Esprit ; cetle sentence 
s'applique aux injustices de toute espèce auxquelles 
entraîne la cupidité. L'une de ces injustices est signa- 
lée dans les derniers versets du chapitre , par ces mots 
simples et frappants : Ne transporte point la borne 
ancienne que tes pères ont posée. Ceux qui seraient len* 
tés de faire^ aux dépens de leur prochain, quelque gain 
déshonnêie, doivent se rappeler que l'Etemel prend eti 
main la cause de ceux à qui Ton fait tort et pillera Mme 
de ceux qui les auront pillés. Or y que servirait^il à un 
homme de gagner le monde entier s'il perdait son âme y et 
quel dédommagement lui dormerait-on pour la perte de 
son âme? (Matlh. , XVI, 26. Marc, VIII, 36, 37.) 

Ne te rends point compagnon de l^liomme colère et ne 
vas point avec l'homme furieux, de peur que tu n'ap- 
prennes ses manières et que tu ne mettes un piège dans 
ton âme. La violence, l'emportement, la fecililé à se 
mettre en eolère sont des vices qui, pour l'ordinaire, 
ne déshonorent pas un homme aux yeux du monde. 
Ils sont même au nombre de ceux dont certains esprits 
ne craignent pas quelquefois de se glorifier. Plus sou- 
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veni^ do moins , on les excose comme n'entratoant pas 
avec eux une idée de bassesse, et aussi parce qoVm 
suppose qa'étanl un ^el do tempérameni , Tâme en 
est à peine responsable. Cependant , si celte dernière 
excuse était fondée , elle s'appliquerait par le feit à 
tous les vices ; car il n'en est aucun dont on ne pût 
dire qu'il résulte des dispositions naturelles avec les- 
quelles nous sommes nés , ou bien de l'éducation que 
nous avons reçue. D'ailleurs , si nous pouvons éprou- 
ver involontairement un premier mouvement de colère, 
la durée de ce sentiment dan& notre cœur et les con- 
séquences qui en résultent dépendent toujours de notre 
volonté. Or, ce sont les conséquences de la colère qui 
sont surtout funestes. En détruisant notre équilibre 
moral, elle nous prive de la communion avec Dieu 
et elle peut nous entraîner à des paroles ou à des 
actes dont nous aurions à nous repentir toute notre 
vie. Elle est particulièrement dangereuse lorsque des 
supérieurs s'y laissent aller à l'égard de leurs infé» 
rieurs , et , par-dessUs tout , lorsque ce sont des pères 
et des mères à l'égard de leurs enfants. Ceux qui se 
reconnaissent une disposition à la violence, ou seule-^ 
ment unô grande^rivâcité de caractère , dcHveot met- 
tre toutes les forces de leur volonté à réprimer leur 
premier mouvement et à attendre , pour adresser des 
reproches ùu infliger une punition, qbe leui^ émotiois 
de colère soif calmée, la Parole de Dieu, ioot en 
admettant quil peutr y «voir tle saintes colères, nous 
met efi garde contre la prolongaitkm' de' ceiAbutb- 
ment et eoiitre tes aetes qu'il pefU fmdoîre. Si non 
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vous mettez' en colère , dit saint Paui^ ne péchez point. 
Que le soleil ne se couche point sur votre colère. Eo même 
temps c4maie ce vice ^ plus encore que d'autres peut- 
être, est provoqué ^par l'exemple, c'est particulière- 
ment à fuir la société dçs hommes violents et querel- 
leurs que l'Ecriture nous exhorte dans le passage qui 
nods occupe. 

Dans les versets qui suivent, Salomon revient en- 
core sur le danger des cautionnements : Ne sois point 
de ceux qui frappent dans la main , dit-il , ni de ceux 
qui cautionnent les dettes. Si tu n'avais pas de qum payer j 
voudrais-tu qu'on piit ton lit de dessous toi ? On pourrait 
s'étonner d'ikn si grand nombre d'exhortations sur ce 
sujet et supposer qu'il n^entre pas de mal moral dans 
l'imprudence de ceux qui se rendent caution d'une 
dette. Le mal moral y entre cependant et sous plu- 
sieurs points de vue. Il n'arrive presque jamais qu'un 
hotn me souffre seul de ses pertes de fortune. Dans le 
cas même où il n'aurait pas une famille qui en souffrît 
avec'lui , cette perte est ressentie de diverses manières 
par les ouvriers qu'il ne peut plus employer et parles 
paovresr qu il ne peut plus secourii". Si donc c'est par 
ses:im{H'odences qu'il s'est privé de ses biens, les maux 
qui en résultent pour tes autres retombent sur sa con- 
science. De plus , on cautionné souvent pour des som- 
mes au-dessus de ce qu'oq possède, soi-même et on 
s^fiQse ainsi* à ne pas pouvoir remplir ses engage- 
ments , c^est^à-dire à commettre, une .injustice. Outre 
cela, il'Té&uIté de t6us ces embarras des inquiétudes 
ssms cesse renaîssaùles qui privent celui qui en souffre 
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par lesqaenes laBl dl^asoies, dai» Fespoir «Tun gain 
plci§ rapide, sexposeol à perdre, noD-aeiriemeDt ce 
qolls pcMBèdenl, mais œ que cTaotiea leur odI coofié: 
Lonqa'oD voit les maux de tool genre qui oot poar 
precDière came Tamoar do gain ott la copidilé, on 
comprend la difioe sagene des eaiiortaiioiis séfères 
en appareoœ qoe fEcritare-Sainte rc ni eni i e sar ce 
aajet , et on se rappdie ea partîcalier oeMe dédaratiOB 
d'oo apAtre : Ceuœ qui veulent devenir riehe$ tomte/kt 
dans la tentation et dam le piège j et dans j^usieurt dé- 
sirs insensés etpemieieua> qui plongent les hommes dans la 
ruine et dans la perdUion, car Xcmunar des richesses est ta 
racine de toutes sortes de mauœ; H qvelquesruns les ayant 
recherchées avec ardeur , tesont détournés de la foi et le 
sont euannémes embarrassés dans bien du tourment 
(ITim.^Vi,», 10); 
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CHAPITRE XXIIL 

VERSETS 1-11. 

Qtumd tu seras assis pour manger avec un prince, con- 
sidère aœc attention ce qui sera devant toi. Autrement, 
tu te mettras le couteau à la gorge si ton appétit te do* 
mine. Ne désire point ses délicatesses, car c'est une viande 
trompeuse. II estdifficile de bien déterminer le seosdeces 
exhortations. On peut dire cependant , qn'en général , 
elles nous engagent à nous tenir sur nos gardes lorsque 
nous avons l'occasion de satisfaire nos goûte de sen* 
sualité. Saint Paul nous dit (Puser de ce monde comme 
n'en usant pas , c'est-à^ire qu'il font rester détachés des 
dioses de ce abonde et qu'il faut profiler das jojiissan- 
ces légitimes que Dieu nous accorde sans permettre 
que notre cœur leur devienne asservi. C'e$t là l'exem- 
ple que cet apôtre nous donne lui-même. // m'est per- 
mis d'user de toutes choses , dit-il ; mats il n'est pas 
toujours bon de le faire. Il m'est permis d'user de toutes 
choses; mais je neme rendrai esclave derien(i Cor. , VI, 12). 
Quelquefois, c'est la fav.eur des ch^ de l'Etat ou de 
quelque riche prolecteur qui qous procure les moyens 
de mener une vie plus commode et plus conforme à 
nos goûts. Si donc nous sommes trop attachés à ces 
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avantages 9 la crainte de perdre la fevenr qui nous les 
procure pourrait nous empêcher de confesser jiotre foi 
ou de remplir un devoir auquel Dieu nous .appettêr 
Cest alors qu'étant , en quelque sorte afSsis à lar^talite 
des grands , nou^ tomberions dans le péché en dé^v- 
RANT leur$ délicatesses, et que ce désir les ferait devenir 
pour nous une viande trompeuse. 

Ces avantages de fortune^ auxquels noua sommes & 
souvent tentés de sacrifier notre devoir, sont toujours 
bien fragiles par leur nature : Ne te travaille point pour 
Venrichir, continue le prophète ; mais désiste-Un de 
ta résolution. Jetterais-tu les yeux sur ce qui bientôt ne 
sera plus ? Car cei*tainement il se fera des ailes ; il s'en- 
volera aux deuœ comme un aigle. On vo^ que œ 
n'est pas seulement depuis les révolutions de nos 
sociétés modernes que les richesses se font des ail^ 
pour s'envoler de la main de leurs possesseurs; Dieu^ 
qui savajt combien les hommes seraient disposés à 
mettre leur cœur aux biens de ce monde, a vopta 
que, déjà avant d^en être séparés par la mort, nous 
pussions faire l'expérience de leur fragilitjB. Nous se- 
rions heureux si cette expérience nous aidait à conte* 
nir dans de jus^s bornes le désir légitime de possédée 
de quoi fournir à nos divers besoins. Alor^, au lieu dé 
nous travailler pour nous enrichir en jetant les yeuœ sur 
ce qui bientôt ne sera plus, nous travaillerons poof c^ 
biens invisibles qui se trouvent là où lesberset ta rouitk 
ne gâtent rien et où les larrons ne percent ni ne dérùbent. 

Ces biens invisibles appartiennent à tous ceux qui 
les cherchent en Jésus-Christ par une foi sincère et vi- 
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vante. Ici, la part de Tuo ne diminue pas la part de 
Taotre. Quant aux richesses terrestres, au contraire t 
Tenvie qu'elles excitent chez ceux qui en sont privés 
est un des plus grands maux dont Tamour deTargent 
est la source. Ces sentiments d'envie peuvent se trott- 
yer chez ceux même qui les cachent sous des apparences 
affectueuses. Cest ce que Salomon esiprime en disant : 
Ne mange point k pain de celui qui est envieux et ne 
mange point ses viandes agréables. Car tel qu'il pense en 
son âme, il te dira bien : mange et boi$ ; mais son cœUr 
n^est point avec toi. Tu voudrais rejeter, ton morceau que 
tu auras mangé et tu auras perdu tes belles paroles. 
Voir avec amertume que d'autres possèdent ce que 
nous ne possédons pas , est une chose si naturelle au 
cœur égoïste de l'homme déchu , qu'il n'y a peut-être 
que de vrais sentiments chrétiens qui puissent, en 
toute occasion , nous préserver de Tenvie. Il n'est pas 
nécessaire d'être privé des biens de la fortune pour être 
exposé à cette tentation. On peut envier la sanlé, I'ids- 
truction, l'entourage d'une famille, les adoucissements 
à certaides peines et jusqu'aux consolations qui décou- 
lent de la foi. Mais si nous croyons véritablement que 
Dieu nous donne en toutes choses la part diB biens et 
de maux la plud convenable à notre avancement spi- 
rituel, nous ne désirerons pas que notre part soit 
changée; et si nous aimons véritablement notre pro- 
chain , nous saurons jouir , même sans les partager , 
des biens de tout genre que Dieu lui accorde. La cha- 
rité n'est point envwuse ; elie est pleine de bonté. 

Ne parle point quand un fou t'écmte ; car il méprisera 
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témoignage an% yérji^.qu'jjt jiaip£f a été4ooi»é d^ quaî^ 

jspfaa^B fippel^,. lorft iDèo)e,qo'iQq Iô reo^pjifiwnt ioatif 
aouft attirerions le m^je ou )e blâpae: <4es peraf^iiig; 
fluj oaps Qi;i.t€!OidÊAL V^. U ï-f d^cwr^oos ai!)» ^p^ 
ipwqiier de. fid^iléi .nqu» .pouvons gprder J4^ sM^ilii^''^ 
Qù iQ^e 9oq5 aurîoivs b^*! de pjE^k^ioer toos Jtf^r ob- 
îeis de notre foi. Lorscpve iipus.^fij^mQs.ay^ das^ppr- 
sonnes légères qui ne nous parlent de. nifis cTQ^M^as» 
que par curiosité et sans aucun désir d'une discussion 
sérieuse , il faut cou|)er court à., ce genre d'entretien 
en leur faisaut compreudre que, pour uous, ce sont 
des choses trop dignes de respect pour Jes liKièler si des 
conversations Qrdioaipesw Si n(9n«s.agi3si(ina ipiiArMpteit'^ 
le fùu qui nov^ éû(futê mépri$emt la prudmœ de.^ 
discours et no^ ^xposeri^i ki^ véirilé^ Pieligiâua^: lata 
sarpaames des tnondaina, Onand nom ^parloM, oe.ddU 
être dans l'espérance ^e faire qu^oe bien^ de a«rte 
qa'U estphis charitable de nous tasre danà le cias^ 
nos parotes ne feraieni ^que doiimer oocaMn'de'bfa»' 
pbémër^ontlre les doctnoes.da ^lut. âéwoera^pocf^ 
aussi Neosquesow tous lea autrefc) il M'iniârasdBnt 

et utile d'étudier l'ôxeÉnplB de aotre SEBi¥eiHv> Eior^- 
qu'il est interrogé par des phaifiaîenè ou des sabk-ifiB»- 
teurs qne leur ot^eîl etJeuni intér^tsl empâobâétnife 
le neconinatire p^ur lo^^^Asie, il sfnblei'évitén (dp 
leur dire trop ouverteomM x» qùWwli de pew qte 
leur incrédiiiké nedeviepue: plus toofaUe^ et iil:zft 
contente, pour l'ordiDaire > dq lis imvoyen&iea fiim^ 



«teë ^ùèMnM^'tJrettfvd '(te ^ ^ kiisàièfl. Mens lors^all fe'a- 
éfèm â^^^'j^i' éiôéèlîe^ / iléltes quëf rd^etij^te de 

*«î«è j'ïtnwl^ àëô' ërtifttir^ et^eS pé<éés ÇJean/ IV, 
W,^mf^. if lèar^décÉaHe 'Ce qû'iVëst de }a manière Ta 
pltis directe él^a^pkl6 ^»asiiiTe: 'i)éû!ia'miO]ïs à Dieu la 
%éi44iâty(e firisN^œ d^riêtfehiie, afin que nous Mchwn$ 
rèpof^&diy^ettnm com^è'îi'fi^ Mreiiervir nos pa- 
fëli96^<tlii l^(^e^)eM(îel1atî bièu dé ûofre prochain et à là 
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VERSETS 12-18. 



'J^ppH^ tm cœiir à Fimtructian et ées xjreilles aux 
pâtôki 4lB ia $c6mte. Vukque le Saint-Esprit nmis rap- 
^lê^ettCOfiB ki la oéûèfiMté d'appliquer notre cceur aux 
:véftlri^^vié»f «Bée peut pa^ être auperflti de fixer 
âé^Muii^^M^ neutre aft^iilioti sur un sujet aussi iixipor- 
^im^ 0n peut; en.isSf^, se faii-e là^iiessiis les illusions 
ieS'fstu&fdflitgerev^ds^ f^roe qii'où a reçu dàçs son e$* 
fiiftUes vécûtâs^ latilsî, oa peut s'ituagiaer qu'on a 
dan^le^œuf lés isënliniëiita que cea^ vérités doiveiït 
ttSËbfœHtaneBi (kodoil^ei» àihai , botis savons et oous 
pnodanioos wii bBràn que le^dectiioes du aàlut dispo- 
-senti iSieiBaie il riittmililé,; à l'amollir pouf ]))eu, à la 
iharîiéaùx«K9 le |in>obâm> «lu r^eiiOfieecnefit/à la rés^ 
^^natiâi^tèl ai rapéiJaapei lilàis nbua pouvons savoir ces 
QDfcfiDsoaast fib pie^etaî'^voiir Mtos-ni^es fô|( t'ëxpéHâlCfî. 
49xàmino99'd«i^r^ee fipîû' qoets dttëis' béfe docArlues 
dDiLpi«fd!int:$9i»fiiQB:dfepèBiiioiis)el notr0 vie. Et 
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quel que soit le résollal de' eet emueD , car il semât 

uD sojel dlioiDÎUation pour les cbrétiens les plus fidèt 

les 9 oiéditoDs de nouveau tous les. jouiv les mèvem 

vérilés dans no esprit de prière et de recueilleinenfi^: 

afin que Dieu fasse pénétrer de plus en plus dans dos 

cœui-s leur loQueuce r^énératrioe. ! 

N'épargne point la correction au jeuue enfant. Qwmd, 

tu rauras fi'^PP^ ^ ^ ^^^iV^p il ft'^ moufra pas. Tu k 

frapperas avec la verge, et tu délwrems son âme du $é* 

pulcre. La plupart des chrétiens éprouvent une impees- 

sion pénible en voyant la sévérité envers les enfants 

si souvent recommandée dans le livre des Proverbes 

C'est que Celui qui a fait le cœur des pères et des mèr 

res savait combien ils auraient besoin que leur diiliga^ 

tion, sous ce rapport, leur fût souvent rappelée, ta 

Bible ne leur recommande nulle part d'aiméi; leurs 

enfants, parce qu'une pareille recommandation aciraif 

été superflue; mais elle les exhorte à ce que celte 

affection ne dégénère pas en faiblesse. Il est ^rte-'vrai 

qu'on voit des parents user d'une sévérité déplaoéa' 

Aussi saint Paul dii^il : Pères ^ n'aigrissez point vosm^ 

fants, de peur de leur abattre le courage. Mais, en gé\ 

oéral, ceux qui ont cette sévérité exagérée l'en t poi[ 

violence de caractère et non^ par un sedtiment de: de? 

voir mal appliqué. Ih puniront leur enfant dans mi 

moment de colère, non pas en propcH'tion de sa cul- 

jtobâlité, mais en proportion du to^t que sa iaudeikofr 

occasionne^ Cet^cès nlsst donc, point à crainUrè de la 

part des parënfs ' qui' ne bunironl que pour obéir ^ 

Djeu et pour remplir un devoir pénible, ils^agironi de 



nia^iiièrë à ce que leurs eafants pnîssent voir leur len- 
dresse du traVem de leur sévérité et sentent auginenter 
teâr affection pc^ur eux avec la otiainte de leur dé- 
plaire. ^ { 

Les aùtred^ntenoé^ de cechapilre prouveraient^ au 
besoin, que la fermeté < exigée de Dieu de la part des 
parents est loin d'es^clure la tendresse. Ces sentences, 
en eRet, semblent éire adressées à son fils par une 
nsère aussi affectueuse que vigilante : Monfik, si ion 
cœuy\eBt sage, mom cç&ur s'm Péjoiara; ofUj, moi-même 
je m'en réjouirm, el me% reins tressailleront de joie quand 
tes lèvres prononceront des choses droites^ etc. On peut 
dire du moins qq'ici et dans d'autres passages des Pro- 
verbes le Saint-Esprit ^s'adresse à nous comme aux 
enfants ^e, notre Père céleste, et que J)ieu prend cette 
forme pleine de teqdresse pour que ses exhortations 
fiàsseat plus d^mpression sur nos cœur^ 
. Ces Iqçons paterneUes continuent ainsi : Que ton 
émir fie.poBPte point d'emie aux péckeun ; mais adonne^ 
toi à U\&amt& de V Etemel cmtmuellenmt. Carilyaurq 
véritablement bonne isstse pour ioi^ et ton attente ne sera 
point trompSe. W^ dt un point de vue sous lequel ces 
parles pourraient ^ en . particulier , s'appliquer aux 
jeunes gens: Lorsque des parents pieux empêchent 
leurs enfants de cofiitraoter ceftaiàes babjtiides ou de 
sb livrera certains plaisics qui .leur paraissent con- 
da:mnablé8, ces .enfeiiits ' portent, quelquefois envie \ 
ceux de' leurs coMèEqporainà dont les parents ont des 
principes moins sévères. Le Sain(*Esprit les exhorte 
ici à réprimer ce sentiment coupablç. Ils doivent de- 
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mander à Diea de mettre lui-même sa crainte dans 
leurs ooeors, afin que leur obéissance ne soit pas forcée^ 
mais volontaire. Alors ils ferqnt l'expérience dq^ la 
douceur qui se trouve dans le service de Dieu^ et 
Yattente qu'ils auront en lui ne sera point trompée. 

Cependant c'est à tous les fidèles, quel que soit leur 
flge, que cette exhortation s'adresse. Si en recevant 
dans notre cœur les vérités de la foi, nous avons re- 
connu la nécessité d'abandonner des occupations op 
des plaisirs qui nous étaient spirituellement nuisibles^ 
ne nous arrîve-t-il jamais de regretter par moments ces 
occupations ou ces plaisirs et d'envier ators les hommes 
qui, moins scrupuleux, parce qu'ils sont moins éclai- 
rés, peuvent s'y livrer avec une conscience tranquille? 
Dans ces moments de tentation , prions Dieu de nous 
faire sentir quels sont les privil^es de l'âme chré- 
tienne. Cherchons à nous rappeler l'appui que notre ftji 
nous a donné dans des circonstances de malheur ou 
d'inquiétude; et disons-nous que cette précieuse foi ne 
peut se conserver et faire des progrès que si nous per- 
sévérons dans la fidélité et la vigilance. Oui , si nou$ 
nous adonnons à la crainte de VEternel contitmellement^ 
noire attente, dans les mauvais jours comme dans, les 
bons , ne sera point trompée; et quand viendra le mOf 
ment de déloger d'ici-bas, il y cmra véritablement bonne 
issue pour nous, c'est-à-dire que l'entrée au royaume 
étemel de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ nous 
sera librement et pleinement accordée (2 Pierre, 1, 11). 
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. VERSETS 19 JUSQU'A lA FIN. 

9 

Toi^ mon fib j écoule et deviens sage , et dirigé ton 
cœiùr dans la bonne voie. Ne sois point avec les ava- 
leurs de vin ni avec jes gourmands de viande; car 
tavaleur et le gourmand seront appauvris , et le long 
dormir fait qu'an porte des robes déchirées. C'est ea- 
core aux jeunes gens que ces e:^horlatioi>8 contenues 
dans ces versets et tous les suivants coavienneni d'une 
baanière spéciale. Salonïon y revient à plusieurs repri- 
ses sur Je danger des exjcès dans )e manger et le boire^ 
lor^ même^ à ce qu'on peut conclure de ces expres- 
sions, qu^ cet excès n'irait pas jusqu'à priver de sa 
raisoit rhoœme qui s'y livre. II fait voir que le défaut 
de sobriété conduit à d'autres égarements^ et qu'en 
particulier il dispose le bœur aux passions impures. 
Toutes ces exhortations sont remarquables par les 
tnîiages vives et familières sous lesquelles elles sont 
présentées. Telle est celle-ci que nous venons de rap- 
peler : Le long dormir fait qu'on porte des robjes déchirées. 
Ce sont de ces expressions qu'on ne pourrait qu'aflai- 
l^Iir en les analysant et qu'il faut Is^isser se graver 
(Tellés-mémes dans la mémoire par leur simplicité et 
téur justesse. . * ^ 

Ecoute ton père;. c'est celui qui fa donné la vie; et ne 
méprise point ta mère ^uofuit elle sera devenue vieille. La 
pensée de mépriser un père ou une mère parca qu'ils 
ftont^aeVenus vieux révolte, sans doute, tous ceux qui 
lisent cette sentence. U ne faudrait pas se bâter cepen^ 
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dant de regarder rexhortatkm d^ Salomon caunne su- 
perflue dans lee pays cbréiiens. Elle l'est peut-être 
moÎDS de nos jours qu'à aucune auire époque. Si le 
sentiment du respect podr toutes les supériorités s'eét 
affaibli dans les coeurs d'une manière^ aiissi géaérafô 
qu'affligeante ; le respect. pour l'âge a^aiacé n'a pas 
échappé à cette influence destriicCrice. Sa seoouani les 
antiques formes d'humble déférence dont les enfaâts, 
même parvenus i Tâge mùr^ faisaient iii^age |lutrefoîa 
dans leurs rapports avec l<)urs parents ^ on a perdu 
une partie du sentiment méfiée que représen^tâ^nt ces 
formes. Les vieillards de nos jours doivent, en C^oit 
une impression d'autant plus pénible qu'ils peuvent 
se souvenir d'avoir eux-Daèn|es témoigné, à. ceux qo? 
les précédaient dans la vie^ un roipéct dont ils né se 
voient pas à leur tour également iea objets. Quoi qu'it 
en soit, le commandement de Dieu ^ubsîste : 'Ronoré 
ton père et ta mère: Il faudmii q^e les chrétiens mon- 
trassent, par leur manière d'observer ce conlmande-* 
ment, qu'à cet égard ^ cotntne à {out autre, 'Us oi^t 
compris quelle est la spiritualité et l'étend'tie de la loi 
de Dieu. 'Leur exemple pourrait, ay-oirr autour id^u3^ 
une influence salutaire. On peut être ysât* , ^au nooiiis, 
que si, dans une Sautille obréUe^ne^Jei^ène ou la mère 
avancé en âge n'était pas .l'objet (Ju, re^cHët def) 
égards délicats de ce^x qui l'^toiirent,. cet exempté 
aurait une infli^eace doufaleoienjt d^ngepeuçjSbQt ^^f^^ 
pour le monde, ! une fMneâbd<y)ca$ic^ de^^pstn^e. . I 
Achète la ^)érùé el ne la^eHd^jwmt.i^cf^ftil^ sç^Wfii 
Finstruçtion et la prudenûe^f^J^o^BÀifQVfiiMS'AçÀ.lA^vfïéM 
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leçoû' qae daûB cette dédaration de notre Seigneur: Le 
raya/ùmedes cimo esi semblable h tm marchand qui 
ohetthe de b$lles perles , êi qui, ayant trouvé une perle 
Segrand'prkx), s'en va et vendloul ce qu'il a et ractiète 
(AtatOi., XIII, 4S, 46> Oui, la vérité, la vérité divine 
est; une acquisition d*uû si grand prix , que nous ne 
delvi^ions pas hésiter à lui sacrifier, 8*il le fallait, tout 
G(d> à' qoci nous tenons le plus, nos biens, notre repos, 
fibfra^ri^titation et kHéme notre vie. En efTet , quelque 
précieuses que éoieutces choses, elles auront toutes un 
ferme plus ou moins rapproché ; tandis que la vérité 
dé- Dien , ou plutôt le salut auquel cette vérité nous 
ânràiio, nVura de terme ni dans cette vie ni dans 
Fautpev tmis sera notre parf;âge pendant tonte Téter- 
nité; Si''ïa'k>éHté doit h'acfieter à tout prix, à plus forte 
iàisDn BCfmines-nous tenus de 41e pas la vendre. Or, on 
te veÀd qoand^ pour acquérir certains avantages ou 
poiir-se><x>nciiier fa bien velllaiice d'un protecteur , on 
8eioM$ldati8 une position qui compromet nos intérêts 
dfiîYitdels^ qui nous empêche de servir Dieu suivant 
BOtitel oànMéoce, ou qui nous' expèse à dé dangereu-^ 
968 tentations; car ce n'est pas seufèmerit tie la don- 
QâifiBaflce^de là vérité qu'il s%git pour nous, comme 
ftiV oettè i^noâissance une fois aicquise, notre âme ne 
pobviftt >ptU3 courir aucun dangeh Le Saint-Esprit nous 
dit; aussi dVi^Aeter la Siêgesse et la pruéknce. Pah consé- 
qbéùl'; ^nôus devonk i^echercher préfë^ablement aiix 
biens^ifelri^esfre^, quels qu'ils soient,' tout ce qài peut 
fot^ti:^r ^re hi , excitier notre obéissance et nous 
ISiivè'avtiibcérdttnë la sanctification. 
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Mais pour être capable de sacrifier en toate occasion 
les avantages de ce monde à nos inlérète spiritioelSy il 
faut que notre coeur appartienne à Dieu sans partage. 
Mon fils, dorme-moi toneœur^ Usons^fious dans un des 
versets suivants , et que tes yeux prennent garde à mes 
voies. Aimer Dieu de tout notre coeur , de toute notre 
âme, de toute notre pensée et de toutes nos forcée, c'est là 
k premier et le plus grand commandement. Il devrait 
élre aussi le plus facile à observer^ puisque Dieu est 
notre bienfaiteur suprême. Mais depuis la chute de 
l'homme^ notre cœur ne peut, plus s'attacher au Dieu 
très-saint^ et il s'est éloigné de lui pour s'attacher à la 
créature. Ce n'est qu'après avoir connu le miracle 
d'amour qui a concilié la sainteté de Dieu avec sa mi- 
séricorde que nous pouvons véritablement l'aimer. Oa 
peut dire que cet ajnour est le but même de notre 
rédemption , et que c'est afin de posséder notre cœur 
que Dieu a remué le ciel et la terre pcmr opérer notre 
salut. En effet, ranK>ur de Dieu étant le principe de 
la sainteté et du vrai bonheur, si nous avonsr cet 
amour, nous sommes réintégrés dans la fomille de 
Dieu et capables de jouir un jour de la félicité pure et 
céleste du monde à venir. II faut donc, pour aimer 
Dieu , que nos yeuœ prennent garde aux voies mervei)"* 
leuses par lesquelles il a opéré le salut de l'humanité. 
Mais il faut aussi que chacun de nous prenne garde 
individuellement aux voies de Dieu à son égard. Ré- 
fléchissons à cette bonté gratuite de Dieu qui nous a 
fait nattre dans un temps el dans an pays où son 
Evangile pouvait parvenir jusqu'à nous. Repassons 



dKis'Âôtl*ô'èdprft lés cii'constahces providenlielles de 
notre 'vîe par' lëâqtidlës tiôbs avons été amenés à* 
côMèUf é ef à Recevoir cet Evangile, si, en elTet, nous 
l'avons reçu' avec une véritable foi. Cherchons à com- 
preûdre les inteoiioDS de Dieu dans les diverses posi- 
tîonë oà il nous place et les diverses luîtes par les- 
quelles' H veut nous exercer. En nous accoutumant à 
voir iâ main dé Dieu en toutes choses , nous aurons 
phiB de x^oûsolation ; plus de paix, plu^ de force; et 
malgré <èos gmordes misères , nous pourrons glorifier 
Biendê^ mtre coirps et dans notre esprit qui appartien- 
nent à Dieu. 
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CHAPITRE XXÏV. 

VERSETS 1-12. 

Ne porte point d'envie aux hommes méchants et ne 
désire point d'être avec eux; car leur cœur médite ta 
rapine et leurs lèvres parlent de nuire. La maison sera 
bâtie par la sagesse et elle sera affermie par VintelU- 
gence. Et par la science, les cabinets seront remplis de 
tous les biens précieux et agréables j etc. Après nous 
avoir prévenus contre l'envie, que pourrait inspirer 
dans certains cas la prospérité des méchants^ Salo- 
mon s'étend , dans ces versets et les suivants , sur les 
avantages que procurent la sagesse et l'intelligence. 
Peul-être a-t-il voulu par ce rapprochement mettre la 
méchanceté ou l'impiété en contraste avec cette vraie 
sagesse qui consiste à connaître Dieu et à chercher à 
lui plaire. Sous la dispensa tion judaïque, Dieu accor- 
dait souvent aux hommes pieux une grande prospérité 
dans ce monde , de sorte qu'on pouvait dire , même 
au point de vue matériel, que leurs maisons étaient 
bâties par la sagesse et que , par la science religieuse, 
leurs cabinets étaient remplis de tous les biens précieux et 
agréables. Sous la dispensa tion évangéliqne, il n'en est 
pas ainsi, du moins quant aux individus. Si, encore à 
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présent, Dieu a arrangé les choses de manière à ce 
que la justice élève les nations , parce que leur exis- 
tence comme natioQS doit se terminer dans ce monde, 
il ne rétribue pas toujours ici-bas les individus selon 
ce que leurs bonnes ou leurs mauvaises œuvres nous 
sembleraient le mériter; et il accumule quelquefois les 
épreuves sur la tête de ses plus cbers enfants. Mais 
alors, au milieu de ces épreuves, il remplit les cabinets 
de leurs cœurs de sa paix et de sa grâce comme des 
biens les plus précieux. Leur maison , bâtie par la sagesse 
et affermie par Vintelligence ^ résiste aux tempêtes de 
l'adversité comme elle résistera au bouleversement du 
dernier jour. Elle est fondée sur Jésus-Christ, le rocher 
des siècles ; et quand la pluie est tombée^ que les torrents 
se sont déborda , que les vents ont soufflé et sont venus 
fondre sur cette maison , elle n[est point tombée parce 
qu'elle était fondée sur le roc (Malth., VII, 24, 25). 

Celui qui pense à faire maly on l'appellera maître en 
malice, Vn mauvais dessein est une folie et un péché, et 
le moqueur est en abomination aux hommes. Si tu perds 
courage , ta force sera petite aux jours de la détresse. On 
croit souvent qu'il y a moins de péché dans les mau- 
vaises pensées que dans les actions ou les paroles cou- 
pables. Ce qui est vrai, c'est que les pensées, tant 
qu'elles restent à l'état de pensées , ne produisent pas 
au-dehors le même mal que les paroles ou les actions, 
et ne sont nuisibles qu'à l'âme qui s'y livre. Mais si 
l'âme s'y livre, en effet, et ne cherche pas à les com- 
battre, elles sont souvent l'indice d'un degré de cor- 
ruption plus grand que ne le seraient des actes ou des 
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paroles. Ces derniers peuvent élre provoqués par des 
circonstances inopinées qui oe laissent pas à rame le 
temps de la réflexion. Mais lorsque nous nous occu- 
pons d'avance d'une chose que nous savons être mau- 
vaise , nous n'avons pas l'excuse de la surprise et notre 
péché reste tout entier. C'est ainsi que celui qui ^wse 
à faire mal , on Rappellera ^ non pas seulement méchant, 
mais lixtTBE en malice. Tout péobé est nne folie, puis- 
qu'il provoque sur nous les jugements de Dieu et tend 
par sa nature à nous éloigner pour toujours de sa pré- 
sence. Sous ce rapport déjà les miauvaises pensées on 
les mauvais desseins sont une folie encore plus grande 
que ne le seraient d'-autres péchés. Mais elles sont 
aussi une folie par les malheurs qu'elles occasionne&t 
immédiatement au cœur qui s'y abandonne. Il n'y a 
peut-être aucun sentiment plus douloureux que celui 
de la haine, de Tanimosité ou même de la rancune. Ce 
sentiment a quelque chose de l'amertume du remords, 
parce qu'on a l'impression confuse du péché qu'on com- 
met en s'y livrant ; et en même temps, H n'en a pas 
le résultat salutaire et consolant, qui est de nous jeter 
avec une plus humble ardeur dans les bras de la 
divine miséricorde. Hélas ! cependant, nous n'avons 
point d'autre ressource pour nous délivrer des mau- 
vaises pensées qui viennent trop souvent nous assié- 
ger. Il feut dire à Dieu, de toutes les forces de notre 
âme : Seigneur, délivre-moi du matin! en nous répé- 
tant que rien n'est impossible à Dieu et qu'il a promis 
de donner son Saint-Esprit, Esprit de paix, de charité 
et de douceur , à tous ceux qui le lui demandent. 
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C'est en iavoquant ainsi le secours de Dieu avec une 
véritable foi que nous ne perdrons pas courage e{ que 
nous pourrons trouver la force dont noos avons besoin 
pour combattre contre le péché. Ce qui est vrai dans 
les tentations, de quelque nature qu'elles soient , Test 
aussi dans les autres genres de détresises. Si nous nous 
laissons aller au découragement dans la pensée qu'il 
n'existe pour nous aucun moyen de déUvrance, nous 
perdons de vue les ressources dont nous pourrions 
disposer et il ne nous reste plus de force pour faire 
usage de oelles dont nous aurions encore l'idéa Mais , 
au contraire , lorsque nous commençons par implorer 
le secours de Dieu , en le suppliant avec foi de nous 
délivrer de notre peine s'il le juge bon , ou bien de 
soumettie entièrement notre cœur a sa volonté , nous 
aurons une confiance et une liberté d'esprit qui nous 
permettront d'user de toutes nos ressources. Nous ne 
perdrons ni nos forces ^ ni nos £acullés, et, tout en ne 
nous appuyant pour le succès que sur la seule béné- 
diction de Dieu , nous emploierons par sa grâce les 
moyens qu'il aura déterminés lui-môme pour opéra* 
notre délivrance. 

Si tu manques à délivrer ceux qui sont traînés à la 
mort et qui sont sur le point d'être tués j diras-tu : Voicij 
nous n'en avons rien su? Celui qui pèse les cœurs^rw 
Ventendra-t'il points eê celui qui garde ton âme ne le 
saura4-il point et ne rendra-t-it pas h chacun sehu son 
(Buvre f Ces paroles frappantes n^ont certainement pas 
besoin d'être expliquées , mais il est bon d'y arrêter 
un moment notre esprit pour nous convaincre toiyours 
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davantage qu'aux yeux de Dieu y ne pas faire le bien 
qu'on pourrait faire, est un péché tout comme de faire 
ie mal Une telle pensée a quelque chose de singulière- 
ment effrayant, et elle suffirait pour nous faire juger 
de notre état naturel de condamnation devant Dieu. 
Puisse-t-elle en même temps nous être salutaire ! 

Cette sentence nous rappelle aussi que nous sommes 
responsables du mal que nous aurions pu empêcher. 
Si y dans la vie habituelle , on a rarement Toccaston 
de sauver un homme de la mort, nous pourrions bien 
souvent, par exemple, sauver la réputation de notre 
prochain en réfutant des calomnies ou en réprimant 
des médisances et des jugements téméraires qui la 
compromettent. Mais c'est surtout d'une manière indi- 
recte que nous pourrions prévenir bien des maux en 
usant convenablement et avec une sage fermeté de 
l'autorité que Dieu nous a confiée. Quelle que soit la 
nature de cette autorité, que nous l'ayons comme 
pareiits, comme maîtres, comme magistrats , ou bien 
par la simple supériorité des lumières, de l'âge ou de 
la position, l'autorité est un talent dont nous serons 
responsables aussi bien que de tous les autres. 

VERSETS 13-20. 

Mm fils, mange le mielj car il est bon, et le rayon de 
miel qui est doux à ton palais. Telle sera la connaissance 
de la sagesse à ton âme; quand tu V auras trouvée, elle 
aura une bonne issue et ton attente ne sera point frustrée. 

Déjà David avait dit, dans un de ses psaumes, en 
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parlant de l'ensemble des témoignages divins : Ils sont 
plus douœ que le miel, même que ce qui distille des 
rayons de miel. Il nous est assez nalarel de comparer 
l'efTet que certaines connaissances et certaines impres- 
sions font sur notre âme avec celui des aliments sur 
notre corps. Nous sentons, quoique peut-être confusé- 
ment, que notre âme aussi a besoin de nourriture , 
qu'il y a des aliments qui entretiennent et fortifient sa 
vie, et qu'il y en a d'autres qui trompent ses besoins 
et qui l'affaiblissent ou ne font que l'affadir. Heureu- 
ses les âmes qui savent choisir les aliments les plus 
sains et y trouver leur jouissance ! Nous pou vous juger 
de l'effet qu'ont sur nous certaines études et certaines 
lectures en voyant si , après les avoir faites , nous se- 
rions disposés à lire la Bible, à prier Dieu ou à rem^ 
plir quelque pénible devoir. Les études les plus salu« 
taires à notre âme ne sont pas toujours celles qui ont 
pour nous le plus d'attrait. En particulier , nous ne di' 
rions peut-être pas toujours avec David , d'après notre 
impression personnelle, que les enseignements de la 
Parole de Dieu sont plus douœ que le miel, même que ce 
qui distille des rayons de miel. Mais, quoi qu'il en soit , 
souvenons-nous que le miel est bon et que telle sera la ^ 
4!(mnaissance de la sagesse à notre âme. Ne nous laissons 
pas décourager de la lecture attentive de l'Ecriture- 
Sainte, et recherchons les ouvrages qui nous la font le 
mieux comprendre et apprécier. En méditant un pas* 
sage dans le désir de nous l'appliquer et de nous lô 
rendre salutaire, nous finissons souvent par trouver 
d'importantes conséquences pratiques à des*paroIes qui 
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Qous avaient d'abord paru coaciplètemeQt étrangères 
à notre édification. C'est akisi, qu'en cherchant cod- 
aciencieftsement à avancer dans la ctmnamanœ de la 
vraie sagesse , notre atéenie ne sera peint frustrée^ Cette 
étude emra une bonne issue par les progrès que Dieu vou- 
dra bien accorder à nos efforts , jusqu'à-ce qu'après avoir 
vu confusément et comme dans un miroir les eèjets de 
notre foi , nous les voyions face h face et que nous con- 
naissions comme nousavon& étéammis (1 Cor., XIII ^ 12). 
Méchant , n'épie point le domicile du juste et » g&te 
point son habitation. Cax k juste tombera sept fois, et il 
sera relevé; mais les mécharUs^ tombent dans le mal Dîen 
permet quelquefois que les hommes pieux aient à 
souffrir de» injustices oui des perséciiitions de leurs ad- 
versaires. Mdfiâ il connaît leurs, éfxreuves; il les soutient 
par sa grâce, et s'il ne juge pas convenable de les dé- 
livrer ici4)as> de leurs maux, il leur réserve? dana l'é- 
ternité UB>. bonheur et une gloire devant les^eis s'ef- 
feceront toiutes lea peines de la vie présente. Le suceës 
des mécfaantiS> dans leurs emlreprises contre les fidèks 
ne doit donc pas »€ua faire douter de la proteetkm de 
Dieu sw ses enfants^ el des puftition« qu'il réserve à 
ceux qui les anaront Oippirrmé& Le juste temèerm sept fins 
et il sera relevé;" mais, à moins que les méchants ne se 
convertissent, c'est pour ïofiqour9qv!}\s tomberont dam 
k mal y puisque , eft sofiaot de cette vie, ils seront 
transportés devant le tribonal de Bien. Cette parole : 
£.6 ;W6 tombera s^l foà et il sera fdevé,. s'applique 
d'une manière encore plus frappante aux obuies spi- 
rituelles des vrais serviteurs de Dieu. Si, mettant toute 
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notre confiMce dang la nbéricorde gratuite de Dieu 
en Jéflos-Christy noire désir ie plus ardent est de lui 
obéir en toutes^ choses y nous pouvons être certains que 
Dieu nous gardera contre nous-mêmes et contre les 
ennemis de notre saint y en soHe que nous nous relè- 
verons de nos chutes et que, malgré toutes nos misé- 
re&y noms persévérerons dans la voie qui conduit à lui. 
Lorsque après avoir vu les privilégesc des fidèles on 
pense an malheur de leurs ennemis , on ne peut qu'ê- 
tre touché de compaâsion à leur égard et Ton sent 
toute la justesse de cette dédaratioo : Qtiand ton ennemi 
sera tombé, ne t'en réfùuis paini , et quand il sera ren- 
versé y fue ton cœur ne ^'en é§aie point : depewr que l'E- 
temel ne le voie et que cela ne lui déplaise, teUement qu'il 
iétonume sm colère de dessus lui sur toi. Si, à l'ouïe de 
quelque mathenr survenu à une personne qui a eu 
des torts à notre égard , il nous arrivait d'éprouver un 
secret mouvement de joie, il ne faudrait pas nous ex- 
cuser en nous-mêmes de ce coupable sentiment par la 
pensée que le zèle pour la gloire de Dieu nous porte à 
nom réjouir de la puniHon du péché. Dieu a encore 
plus que nous la baine dof péché ; et cependant il 
aime tes pécheurs, et rien ne lui a coûté pour opérer 
leur délivrance. Nous ne pouvons pas croire vérftabîe- 
nient à notre rédemption sans éprouver de la compas- 
sion pour les âmes qui périssent et en particulier pour 
celles dbffi les toiis à notre égard nous font mieux sen- 
tir la culpabilité. Jésus-Christ , en nous disant : Aimez 
vos ennemù, met paor son Esprit dans nos cœurs les 
senthnentB qui correspondent à ce précepte. Si nous 
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avons des enocmis, les infortaoes qoi leor arrivent 
doivent réveiller notre intérêt ponr lears âmes et 
nous faire souvenir de prier , comme David ^ ponr eux 
(Ps. CIX> 

Nous sommes peut-être plus souvent tentés de voir 
avec envie la prospérité de nos adversaires , que de 
nous réjouir de leurs maux ; mais ce sentiment aussi 
n'est pas seulement contraire à la charité; il serait en- 
core , si nous sommes chrétiens , un désaveu de nos 
croyances. Ne f irrite point à cause des gens malins, 
continue Salomon ; ne .porte point éTenvie au méchant; 
car il n'y aura pas une bonne issue pour le méchant, 
et la lampe des méchants sera éteinte. Attendons avec 
foi le moment oh se manifestera la justice de Dieu, en 
le suppliant d'accorder avant ce jour, aux hommes 
qui n'ont à attendre que ses jugements, la repentance 
pour avoir la vie. 

VERSETS 21-26. 

Mon fils, crains F Etemel et le roi, et ne te mék 
point avec les gens remuants; car leur ruine s'élèvera 
tout d*un coup, et qui sait le malheur qui arrivera à 
l'un et à l'autre ? Nous savons par la foi que la Parole 
de Dieu a été écrite pour tous les temps ; de sorte que 
d'un siècle à l'autre, les fidèles ont toujours pu et 
pourront toujours y puiser les instructions et les pré- 
ceptes nécessaires à leur conduite. Mais quant à cette 
exhortation , elle est tellement appropriée aux temps 
où nous sommes qu'elle semble avoir été écrite » pour 
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ainsi dire y encore plus en vue des chrétiens de nos 
jours que pour les fidèles du temps du roi-pro- 
phète. Le Nouveau-Testament abonde en préceptes 
relatifs à la soumission envers les autorités établies. 
Il veut qu'on leur soit soumis , non-seulement par 
la crainte de la punition , mais aussi par un motif 
de conscience (Rom.^ XIII ^ 5). Il semble que le Saint- 
Esprit ait voulu empêcher d'avance qu'on tire des 
crimes des souverains des exceptions à cette règle ^ 
lorsqu'il a fait écrire par saint Paul, sous un Néron : 
Que toute personne soit soumise aux puissances supérieu- 
res ; car il n'y a point de puissance qui ne vienne de 
Dieu j et celles qui subsistent ont été établies de Dieu. 
C'est pourquoi celui qui s'oppose à la puissance s'oppose à 
l'ordre que Dieu a établi; et ceux qui s'y opposent atti- 
reront sur eux la condamnation (Rom. , XIII ,1,2). 
Cette parole : Mon fils, crains l'Eternel et le roi, suffirait 
pour montrer que la soumission à l'égard de Dieu 
renferme la soumission à l'égard des puissances. Mais 
cette expression : Ne te mêle point avec les gens remuants, 
est peut-être, pour nous, la plus nécessaire à remar- 
quer. Les chrétiens savent, en effet, qu'il ne faut pas 
se révolter contrôles autorités établies, et ils n'auraient 
garde de se mêler aux hommes qui trament quelque 
complot pour les renverser. Mais souvent ils se croient 
permis de se joindre^à des hommes qui , mécontents 
de l'ordre de choses sous lequel ils vivent, cherchent, 
sans se révolter précisément , à lui susciter partout des 
ennemis , et espèrent créer assez d'embarras aux dé- 
positaires du pouvoir pour les obliger à l'abandonner. 
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Ces hommes peuvent avoir des mtentions très-droites 
et n'être dirigés que par rînlérêt de leur pays. Cepen- 
dant , il est Irès-fftcbeux , pour rhonneur de l'Evangile, 
que des chrétiens se joignent aux efforts de ces gens 
remuants et aux intrigues qui trop souvent en résul- 
tent. Slls travaillent à améliorer les institutions de 
leur patrie et même à modifier le personnel de son 
gouvernement , ce doit être au grand jour et par des 
moyens non-seulement légaux , mais qui ne blessent 
ni Féquité ni la charité, des moyens, en un mot, qui 
leur permettent de prier , selon le commandement de 
Dieu, pour les hommes placés à la tête de leur nation, 
ainsi que pour toutes les autres puissances. 

Cest quelquefois en croyant agir dans l'intérêt de 
l'Evangile que les chrétiens attaquent les autorités de 
leur pays, afin de substituer à un gouvernement per- 
sécuteur un gouvernemeut fevorable à la liberté de 
conscience. Mais s'ils travaillent dans ce but par des 
moyens que TEvangile désavoue, ils font beaucoup de 
mal, au tien de faire du bien. Ils fournissent d^s armes 
aux adversaires des doctrines chrétiennes et augofien- 
tenl les préventions qu'elles soulè>'ent. C'est là ce zèle 
terrestre et charnel que notre Seigneur réprimait chez 
Tapôtre Pierre (Luc, XXn, 51). Les armes de notre 
guerre ne stmt pas chamelles, dît saint Paul , fnais elles 
sont puissantes j par ta vertu de Dieu, pour renverser les 
forteresses et détruire tous les conseils et toute hauteur qui 
s'élève contre la connaissance de Dieu (2 Cor., X, 4). Ces 
armes puissantes, ce^ sont les vertus des chrétiens; et 
c'est en particulier leur fidélité à confesser leur foi au 
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miliea des persécutions et des opprobres. On a remar- 
qué y rhistoire à la main y que toutes les fois que les 
chrétiens n'ont employé que ces seules armes, FEvan- 
gile a fait de grands progrès, malgré Topposilioin des 
gouvernements. Mais lorsque, au contraire, ils ontcom- 
battu à la manière des hommes et employé la force 
pour défendre leur foi , leur cause n'a plus été que 
celle d'un parti, et la véritable cauçe de UEvangile a 
subi de déplorables pertes. 

Nous lisons dans les versets qui suivent : Ces choses 
aussi sont pour les sages ; il n'est pas bon d'avoir égard h 
rapparence des personnes dans le jugement. Les peuples 
maudiront et les nations auront en détestatûm celui qui 
dit au méchant : tu es juste. Mais pour ceux qui le 
reprennent, il y aura toute sorte de plaisir et la bénédic- 
tion de tous les biens viendra sur eiuxT. Si cette déclara- 
tion concerne eu premier lieu les hommes appelés à 
rendre la justice, elle a cependant une portée plus géné- 
rale. Elle s'oppose à l'habitude trop répandue de flatter 
les passions et les mauvais penchants des hommes qui 
exercent quelque pouvoir. Il faut, en effets que les 
méchants dont parle Salomon soient placés de manière 
à ce que leurs actions exercent une grande influence, 
pour qu'il puisse dire : Les peuples maudiront et les na- 
tions auront en détestation celui qui dit au méchant : tu 
es juste. Lorsque c'est par un motif de <;onscience et 
non par servilité que les chrétiens sont soumis aux 
hommes qui les gouvernent, cette soumission ne les 
engagera jamais à paraître approuver leurs torts. Ils 
se montreront, au contraire, fidèles à leur égard, en 
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profitant de toutes les occasions pour leur faire enten- 
dre la vérité et leur donner des conseils salutaires. 

Ce n'est pas là que se i)ornent les leçons qu'on 
peut tirer de cette sentence. Lors même qu'il no s'agit 
ni de princes , ni de magistrats y nous manquons sou- 
vent d'équité dans notre manière de juger les autres. 
On a peur de déplaire aux personnes qui ont de l'in- 
fluence dans la société et on approuve de leur part 
des choses que Ton blâmerait chez des personnes 
moins favorablement placées. N'est-ce pas avoir égard à 
l'apparence des personnes dans le jugement , ou , comme 
le dit saint Jacques y mettre de la différence entre Fun et 
Vautre? 

La flatterie et la dissimulation font toujours un grand 
mal y de quelque manière qu'elles s'emploient. Aussi 
Salomon ajoute-t-îl, pour nous engagera la sincérité : 
Celui qui répond avec droiture h quelqu'un lui donne un 
baiser a la bouche. Nous ne sommes pas toujours sa- 
tisfaits lorsque les personnes auprès de qui nous pre- 
nons certaines informations ou à qui nous demandons 
quelque conseil nous répondent avec une complète 
droiture. Nous commençons trop souvent par leur sa- 
voir intérieurement mauvais gré de leur franchise. Et 
cependant elles peuvent par là nous rendre un impor- 
tant service dont nous les remercierons plus tard y ou 
dont nous aurons à nous repentir de n'avoir pas sa 
profiter. Plus une parole de vérité peut être pénible à 
entendre, plus il faut être reconnaissant envers ceux qui 
osent la prononcer lorsqu'elle leur est demandée. Nous 
devons nous-mêmes, dans l'occasion^ agir avec celle 
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sincérité envers ceux qui nous interrogent ou qui 
nous demandent des avis. Mais souvenons-nous en 
même temps que, pour qu'elle atteigne son but^ celte 
sincérité doit être accompagnée de douceur et de pru- 
dence. En général, on ne peut mettre trop de scrupule 
à respecter la vérité, en évitant toute exagération , 
toute dissimulation et toute hypocrisie. Bien des maux 
et des scandales seraient prévenus si les chrétiens sui- 
vaient avec plus d'exactitude cette exhortation du 
Saint-Esprit: C'est pourquoi, renonçant au mensonge, 
que chacun de vous parle en vérité envers son prochain ; 
car nous sommes tom membres les uns des autres (Ëpbés., 
IV , 26). 

VERSETS 27 JUSQU'A LA FIN. 

Règle ton ouvrage au-dehors et mets ordre à ton champ, 
et puis tu bâtiras ta maison. Ne sois point témoin contre 
ion prochain sans qu'il soit nécessaire; et voudrais- tu 
séduire par tes lèvres ? Les instructions de cette fin de 
chapitre se rapportent toutes ou bien à la charité ou 
bien à l'activité. C'est, en effet, un sentiment de cha- 
rité qui doit nous empêcher de rendre témoignage 
contre notre prochain, à moins d'une obligation abso- 
lue. Ce n'est pas seulement lorsque nous y serions appe- 
lés devant un tribunal que nous sommes obligés de 
déclarer ce que nous connaissons des torts d'un de 
nos semblables. Toutes les fois que, pour une cause 
légitime, on nous demande ce que nous savons du 
caractère de quelqu'un, nous devons répondre sans 
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exagération y mais avec sincérilé, comme nous désire- 
rions qu'on agtt envers nous dans ane ciroonstanoe 
pareille. Il y a même des cas où , sans être question- 
nés, noire devoir nous oblige à informer des parents 
ou d'autres supérieurs de ce que nons avons eu occa- 
sion de savoir relativement à la cûitdi»le de Jears en- 
fants ou de leurs subordonnés. Mais tootes ces circon- 
stances sont exceptionnelles; et si nous «avons une 
véritable charité, nous aurons soin, dans la vie ordi- 
naire, de ne pas divulguer les défaols des personnes 
avec qui nous vivons, et, en jgénéral, de cacher au- 
tanl que possible ce qiie nous connaissons des torts 
de notre prochain. Hélas ! c'est peut-être là , de tous 
les traits de la charité , celui que les chrétiens réali- 
sent le moins. Bien des personnes, qui sacrifieraient 
leur temps ou leurs biens aux intérêts matériels des 
autres, ne savent pas renoncer, dans rintérèt de Jeur 
réputation, au triste plaisirde prononcer sur leur compte 
quelque parole maligne ou quelque médisance, fit ce- 
pendant , la réputation n'est-elle pas un des biens les 
plus prédeux que nous puissions conserver à ceux que 
nous aimons? Et si nous sommes chrétiens, ne faisons- 
nous pas profession d'aimer non-seulement tous nos 
frères, mais tous les hommes? 

Mais il y a quelque chose de plus dans la sentence 
dont nous nous occupons. Salomon ajoote : Et vou- 
drais-tu séduire par tes lèvres? Oesi qu'il est très-difficile 
et peut-être impossible de prononcer une médisance 
sans y joindre involontairement un peu de calomnie 
ou quelque jugemeçt téméraire. En raoDntant un fait, 
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on l'exagère presque malgré soi. L'on omet souvent de 
petites circoDStaoces qui serviraient à Texcuser, ou bien 
on change le ton dont certaines paroles ont été pro- 
noncées, ou encore Ton attribue légèrement telle pa- 
role ou telle action à des motifs qui en dénaturent le 
caractère y etc. Ainsi donc, si la calomnie nous inspire 
une juste horreur, gardons-nous de la médisance, et 
rappelons-nous en même temps qu'elles nous exposent 
Tune et Tautre aux mêmes jugements de Dieu , puis- 
qu'elles prouvent également dans le cœur Tabsence de 
œt amour auquel -notre Sauveur doit reconnaître ses 
disciples. 

Une autre exhortation relative à la charité est celle-ci : 
Ne dis point : Je lui ferai comme il m'a fait ; je rendrai 
à cet homme selon ce qu'il m'a fait. II semble presque 
superflu sous l'Evangile de s'arrêter à cette exhorta- 
tion, tant la vengeance est contraire à la lettre et à l'es- 
prit des enseignements de notre Sauveur. Cependant 
nous ne devons pas négliger de nous examiner à cet 
égard. Sans doute, si nous faisons profession d'être 
chrétiens, nous ne rendrons pas une injure pour une 
injure, un mauvais traitement pour un mauvais trai- 
tement, une injustice pour une injustice. Peut-être 
même serions-nous heureux de montrer à celui qui 
nous a fait tort la différence de nos principes, en lui 
rendant un service quand l'occasion s'en présenterait. 
Mais si l'on tient quelquefois cette conduite par un 
vrai sentiment de charité, il peut arriver aussi qu'il 
s'y mêle un mouvement d'orgueil; et alors, dans d'au- 
tres occasions, nous prendrons un secret plaisir à hu- 
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iDÎlier les personnes qai nous aaraient témoigné do 
mépris et à démasquer leur malice on lear hypocrisie. 
Nous tombons ainsi nous-mêmes dans la fierté dont 
nous avons souffert, tandis que Texemple de notre mo- 
dération et de notre charité aurait pu être, dans la 
main de Dieu , un moyen d'amener une âme à l'Evan- 
gile. Ne te laisse pas surmonter par le mal, nous dit un 
apôtre ; mais surmonte le mal par le bien ( Rom. y 
XII , 21 ). 

Les versets qui suivent ont tous pour objet Hndo^ 
lence et la paresse ; ils sont au nombre des plus re- 
marquables du livre des Proverbes par la vivacité des 
images et la force des expressions. J'ai passé près du 
champ d'un homme paresseux et près de la v^ne d'un 
homme dépourvu de sens. Et voilà , tout y était monté 
en chardons, les orties en avaient couvert le dessus et la 
cloison de pierres était démolie. Et ayant vu cela , je le 
mis dans mon cœur ; je le regardai ; fen tirai une ins- 
truction. Un peu de dormir, un peu de sommeil, un peu 
de mains pliées pour être couché, et ta pauvreté viendra 
comme un passant et ta disette comme un homme armé. 
Ce n'est pas seulement chez les hommes qui vivent do 
travail de leurs mains, c'est dans toutes les positions 
qu'en négligeant le soin de ses affaires temporelles , 
on passe promplement de l'aisance à la ruine. Nous ne 
pouvons pas transgresser impunément les commande- 
ments de Dieu , qui a dit : Tu travailleras six jours et 
tu feras toute ton œuvre. La paresse proprement dite , 
qui nous empêche de nous occuper et nous fait consa- 
crer au repos un trop grand nombre d'heures , n'est 



CHAPITRE XXI?. S93 

peut-être pas un défaut très-fréqueot. Une disposition 
beaucoup pIuscommuDe, c'est l'espèce d'indolence' qui 
nous empêche de faire les choses au moment conve- 
nable et par laquelle nous choisissons les occupations 
qui nous plaisent j au lieu de celles plus nécessaires 
qui ne sont pas de notre goftt. Il y a dans celte préfé- 
rence de notre plaisir à notre devoir une désobéissance 
tout aussi coupable que dans une complète inactivité ; 
et les suites n'en sont pas moins funestes. C'est peut- 
être à cette disposition que se rapporte un verset pré- 
cédent dont le sens n'est pas très-facile à saisir : Règle 
ton ouvrage au-dehors et mets ordre à ton cfiamp ; et puis 
tu bâtiras ta maison. Les travaux de la campagne , se- 
mailles , récoltes ou autres, ne peuvent se faire d'une 
manière utile qu'en saisissant le moment opportun , 
tandis que des travaux d'un autre genre peuvent être 
retardés avec moins d'inconvénient. Celte image nous 
ferait donc comprendre le danger de renvoyer les cho- 
ses qui doivent être faites à tel moment donné , bien 
que celles que nous voudrions leur substituer pa- 
russent en elles-mêmes aussi importantes. À toute 
chose sa saison, et à toute affaire sous les deux son 
temps j lisons-nous dans TEcclésiaste. 

Il y a dans les versets qui nous occupent une parole 
qu'il ne faudrait pas laisser échapper. Après avoir dé- 
crit le champ dévasté d'un homme paresseux, Salo- 
mon ajoute : Et ayant vu cela, je le mis dans mon 
coeur, je le regardai , j*en tirai une instruction. Lorsque 
nous entendons parler des torts de quelqu'un ou que 
nous sommes témoins de leurs funestes conséquences,. 
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nous ne devons pas nous contenter d'un blâme stérile 
et encore moins encourager des récits médisants; mais 
nous devons mettre ces choses dans notre cœur et en 
tirer une instruction pour nous-mêmes. Souvenons- 
nous de ces simples paroles de Tapôtre saint Jean , 
qui sont d'une application si continuelle : Mon très-cher^ 
n'imite pas ce qui est mauvais , mais imite ce qui est bon 
(3 Jean , II). 
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CHAPITRE XXV. 

VERSETS 1-7. 

La gloire de Dieu est de cékr la chose; mm la gloire 
des rois est de sonder les affaires. Il n'y a pas moyen de 
sonder ni les deux à came de leur hauteur, ni la terre à 
cause de sa profondeur, ni le cœur des rois. Dieu nous 
a, sans dooto^ manifesté beaucoup de choses, soit de 
celles da monde extérieur par Fintelligence qu'il nous 
a donnée, soit de celles de l'ordre moral par la con- 
science et par sa Parole. Cependant les hommes les 
plus avancés dans la connaissance de la Nature, quelle 
que soit la science qu'ils cultivent, sont toujours obli- 
gés de s'arrêter plus ou moins promplement devant des 
mystères impénétrables à toutes leurs recherches. Il n'y 
a pas moyen de sonder les deux à cause de leur hauteur, 
ni la terre à cause de sa profondeur, ni de connaître 
dans sa nature intime et intrinsèque un seul des ob- 
jets que nous présente la création. S'il en est ainsi du 
monde visible , que sera-ce du monde invisible, c'est-à- 
dire des mystères du cœur humain ? // n'y a pas moyen 
de sonder le cœur des rois, ni celui du moindre des hom- 
mes. Le cœur est trompeur et désespérément malin par- 
dessus toutes choses, dit TEcrilure ; qui le comnaitra? 
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Mais le Saint-Esprit répond à celte question : Moi, 
r Etemel , je sonde les coeurs et les reins ( Jér.^ XVII , 9). 
Dieu lit dans le cœur de tous les hommes et connaît 
mieux que nous-mêmes nos sentiments les plus se- 
crets. Tous les êtres de l'univers étant son ouvrage, 
son regard pénètre jusqu'au fond le mystère de leur 
nature. Aucune créature n'est cachée à ses yeux; mais 
toutes choses sont nues et entièrement découvertes devant 
Celui à qui nous devons rendre compte (Héb., IV, 13), 
Le passé, le présent et l'avenir sont à la fois devant 
ses yeux. Ainsi, pour chacun de nous individuelle- 
ment, il connaît le rapport des diverses circonstances 
de notre vie avec Tétat de notre âme, comme avec 
notre bonheur temporel et éternel. Le sentiment de 
notre ignorance tourne à la gloire de Dieu, parce qu'il 
nous dispose à nous prosterner devant cette toute- 
science qui dirige , dans leurs entraînements infinis , 
tous les événements de ce monde pour l'accomplisse- 
ment de ses desseins. 

Si la gloire de Dieu est de celer la chose, la gloire des 
rois est de sonder les affaires. Les hommes revêtus de 
quelque autorité ne peuvent apporter trop de soins 
et de scrupule à l'administration qui leur est confiée, 
puisque leurs actes et leurs décisions influent sur le 
sort d'un grand nombre d'individus. Le devoir de sotif 
der les affaires ne regarde pas seulement les princes et 
les magistrats, mais toutes les personnes chargées d'une 
responsabilité quelconque. Si, en cherchant à être 
fidèles sous ce rapport, notre conduite était mal jugée 
par les hommes, nous serions consolés par le senti- 
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ment de Tapprobation de Dieu , qui est notre véritable 
gloire. 

Ne fais point le magnifique devant le roi et ne te mets 
point au rang des grands. Car il vaut mieux qu'on te 
dise : Monte id, que si Von t'abaissait devant un sei- 
gneur que tes yeux auront vu. Ces paroles devraient 
fixer noire attention déjà même au point de vue de la 
prudence humaine. On se prépare toutes sortes d'hu« 
miliations pénibles , lorsqu'on cherche, par ses discours 
et par son genre de vie, à faire croire aux autres qu'on 
lient dans le monde une place plus élevée qu'elle ne 
Test véritablement. Nous ne pouvons obtenir la consi* 
dération des hommes dont le rang est supérieur au 
nôtre, que si nous paraissons ne pas oublier l'avan- 
tage qu'ils ont sur nous à cet égard. C'est une chose 
à laquelle les chrétiens feront bien de prendre garde ; 
car leurs prétentions déplacées ne tourneraient pas 
seulement à leur propre confusion , mais tendraient à 
déshonorer la profession de l'Evangile. 

Cependant le précepte de Salomon peut être envi- 
sagé sous un point de vue plus spirituel, il offre une 
analogie frappante avec la parabole adressée par Jésus- 
Christ à des hommes qui , conviés à un festin , y choi- 
sissaient les premières places. Qiumd quelqu'un t'invitera 
à des noces j ne te mets pas à la première place y de 
peur qu'il ne se trouve parmi les conviés une personne 
plus considérable que toi, et que celui qui vous aura 
invités et toi et lut, ne vienne et ne te dise : Cède la 
place à celui-ci; et qu'alors tu n'aies la honte d'être mis 
à la dernière place. Mais quand tu seras invité ^ va te 
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mettre à la dernière place, afin que quand cehU qui t'aura 
invité viendra : il te dise : Mon ami, monte plus haut. 
Ahrs cela te fera honneur devant ceux qui seront à ta- 
ble avec toi. Car quiconque s'élève sera abaissé y et qui- 
conque s'abaisse sera élevé (Luc, XIV, 7-11). Or, puis- 
qu'il s'agit ici d'une parabole (verset 7) , personne ne 
doule que l'inteulion de notre Sauveur, en la pronon- 
çant, ne soit d'engager ses disciples à n'avoir pas une 
bonne opinion d'eux-mêmes, mais à se considérer cha- 
cun devant Dieu comme les plus indignes de ses servi- 
teurs. Il leur déclare que de même qu'un convié , en 
voulant se placer trop haut, court risque d'être hon- 
teusement renvoyé à la dernière place, de même 
l'homme qui, méconnaissant son infériorité, se croit 
moins pécheur que tel ou tel enfant de Dieu , sera 
cruellement détrompé au jour solennel des rétribu- 
tions et se verra placé dans les derniers rangs. 

Telle est donc l'instruction que nous devons sur* 
tout retirer de la sentence qui nous occupe, instruc- 
tion qui ne peut jamais être trop souvent répétée. 
Toutes les fois que nous souffrons en quelque chose 
des péchés de nos semblables , nous sommes disposés 
à grossir ces péchés à nos yeux et à perdre de vue 
nos propres offenses. Rappelons-nous que c'est d'après 
la Parole de Dieu que nous devons nous juger, et non 
d'après la conduite des autres. Si quelqu'un, dit saint 
Paul , pense être quelque chose, quoiqu'il ne soit rien, il 
se séduit lui-même. Mais que chacun éprouve ses propres 
actions ; et alors il pourra se glorifier, mais en lui-même 
seulement, et non par rapport auœ autres; car chaaat 
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portera son propre fardeau (Gai., VI, 3-5). Si nous savions 
éplacber dos actions, nos paroles, nos sentiments et nos 
motifs secrets à la lumière de la Parole de Dieu, nous se- 
rions si pénétrés de notre corruption qu'il ne nous serait 
pas difficile de considérer les autres comme plus excel- 
lents que nous-mêmes. Nous «nous trouverions indignes 
du titre d'enfants de Dieu ; et nous aurions besoin de 
toute notre confiance dans la grâce gratuite de Dieu en 
Jésus-Christ pour oser encore, en Tinvoquant comme 
notre père, nous abandonner à son amour éternel. 
Ceux qui ne sentent pas leur misère ne croient véri- 
tablement, ni à la sainteté de Dieu, ni au sacrifice 
par lequel il nous a rachetés; ils ne peuvent donc avoir 
part aux promesses faites à la foi. 

VERSETS 8-18. 

Ne te hâte pas de sortir pour plaider, de peur qu'à la 
fin tu ne saches que faire après que ton prochain t'aura 
rendu confus. Droite tellement ton différend avec ton pro- 
chain que tu ne révèles pas le secret d'un autre, de peur 
que celui qui t écoute ne te le rqproche, et que tu n'en 
reçoives un blâme qui ne s'efface point. Il serait super- 
flu de s'étendre sur les maux de toute espèce qui ré- 
sultent des procès , ainsi que sur l'opposition que pré- 
sente l'esprit de chicane avec l'esprit de l'Evangile. Mais 
les paroles de Salomon renferment sur ce sujet deux 
idées particulières que nous ne devons pas laisser 
échapper. Il nous prémunit d'abord contre la précipi- 
tation. Ne te hâte pas, dit-il, de sortir pour plaider j^ de 
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peur qu'à la fin tu ne saches que faire après que ton pro- 
chain t'aura rendu confus. Cest qu'en effél, il est beau- 
coup plus facile de ne pas commencer ces procès , que 
de s'arrêter par de sages concessions , une fois qu'on 
est entré dans cette funeste voie. Plus on a voulu sou- 
tenir ses droits , plus on sent de fausse honte à les 
abandonner , outre que la résistance et la dispute ren- 
dent rirritalion toujours plus vive. Sans doute ^ bien 
des hommes , engagés dans de longs procès , se sont 
affligés trop tard de n'avoir pas été retenus au com- 
mencement de leurs démarches par les conseils de 
quelque ami ou par de salutaires réflexions sur les 
suites de leur imprudence. 

La sentence de Salomon renferme une seconde 
exhortation : Traite tellement ton différend avec ton pro- 
chain que tu ne révèles pas le secret d'un autre , de peur 
que celui qui f écoute ne te le reproche, et que tu n'en 
reçoives un blâme qui ne s'efface point. Lorsqu'il sur- 
vient une rupture entre des parents rapprochés ou en- 
tre des hommes qui avaient été longtemps amis , leur 
précédente intimité rend d'autant plus dangereuse 
Tanimosité qui la remplace. Us cèdent trop souvent à 
la tentation de révéler, et même d'une manière publi- 
que y des secrets autrefois confiés à leur affection , ou , 
du moins^ que de fréquents rapports mutuels avaient 
seuls pu leur faire connaître. La bassesse de ce genre 
de trahison révolte bien plus tous ceux qui en sont 
témoins et laisse dans le cœur des offensés des impres- 
sions bien plus amèrés que celles qui résultent d'au- 
cun des autres malheurs amenés par les procès. 
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Mais TexhortatioD qui nous oocape est d'une appli- 
cation plus générale. Lorsque nous éprouvons quelque 
mouvement d'irritation contre une personne avec qui 
nous sommes en rapports intimes , nous nous laissons 
facilement aller à nous plaindre de son caractère et de 
sa conduite en descendant jusque dans des détails 
que notre intimité seule nous permet d'appi^écier. 
Alors nous ne sommes pas seulement coupables de 
médisance, mais nous trahissons, pour ainsi dire, 
cette confiance tacite par laquelle des parents et des 
amis se croient autorisés à être réciproquement moins 
réservés dans les frottements continuels de la vie jour- 
nalière. 

Une parole dite à propos es^ comme des pommes 
d'or dans des paniers d'argent. Quand on reprend un 
sage qui a l'oreille obéissante ^ c'est comme une bague d'or 
ou un joyau d'or fin. 11 a été parlé, dans le chapitre 
précédent, du devoir de répondre avec droiture à ceux 
qui nous interrogent bu nous demandent des conseils. 
Mais il ne faut pas toujours attendre que l'on nous 
fasse ces questions et ces demandes. Il y a des cas où 
il faut saisir l'occasion comme au vol , si nous voulons 
que notre avertissement soit cette parole dite à propos 
dont la valeur est si précieuse. Lors même qu'il 
s'agirait d'un reproche, il sera reçu avec humilité 
et gratitude par les vrais sages ^ par ceux qui re- 
gardent la connaissance de leurs misères comme le 
plus grand avantage qu'on puisse leur faire acquérir. 
C'est ce que Salomon appelle, dans son langage éner 
gique, avoir VoTeiUe obéissante, disposition malheuren* 
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sèment trop rare, même chez les chrétiens. Com- 
bien ne nous arrive- t-il pas, au contraire, de rece- 
voir avec quelque irritation les reproches qu'on nous 
adresse et de chercher des excuses à nos torts ! 
Combien sont en petit nombre les âmes qui savent 
dire avec le Psalmiste : Que le juste me frappe ^ ceh 
me sera une faveur; et qu'il me reprenne j cela me sera 
un baume eoocellent; il ne blessera point ma tête. Je 
prierai même pour euœ dans leurs calamités! (Ps. 
CXLl, B.) 

Notre respect pour la vérité doit se montrer encore 
par la fidélité avec laquelle nous transmettons les 
messages dont on nous charge. Vambassadeur fidèle j 
continue Salomon , est à ceux qui l'envoient comme une 
fraîcheur de neige au temps de la moisson; et il restaure 
rame de son maître. On croirait qu'il doit être bien 
facile de répéter à quelqu'un les paroles qui nous ont 
été dites pour lui; et cependant il y a bien peu de 
^personnes qui sachent toujours s'acquitter de ce de- 
voir. Tantôt on écoute avec trop d'inattention les cho- 
ses qu'on se charge de transmettre pour s'en pouvoir 
souvenir exactement, de sorte qu'involontairement on 
dénature le message. Tantôt , et le cas est peut-être en- 
core plus fréquent, nous avons un secret intérêt à ce 
que la personne, à qui nous nous adressons, com- 
prenne nos paroles dans un sens un peu différent de 
celui dans lequel elles nous ont été adressées ; et alors, 
sans vouloir précisément user de mensonge, nous 
adoucissons ou nous exagérons les termes, de manière 
à produire l'effet que nous désirons. Les mots d'am- 
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bassadeur et de maître employés par Salomoa nous 
rappellent que c'est poar l'ordinaire un supérieur qui 
charge un inférieur de quelque message. C'est une 
raison de plus pour que celui-ci mette le plus grand 
scrupule à s'en acquitter d'une manière exacte. Mais 
quels que soient nos rapports les uns envers les autres , 
un scrupule consciencieux à cet égard et sur la con- 
fiance qui en résulte influent beaucoup plus qu'on ne 
le croit communément sur le repos d'esprit des indi- 
vidus et la bonne harmonie dans les familles. 

Qiumd tu auras trouvé du miel, manges-en; mais au- 
tant qu'il te suffira, de peur qu'en en prenant avec 
excès y tu ne le rejettes. Lors même que cela ne nous 
serait pas expliqué par un passage précédent (XXIV , 
13^ 14)^ il serait facile de comprendre que sous le 
nom de miel, le Saint-Esprit nous parle ici d'une nour- 
riture spirituelle. Cette nourriture, nous devons la re- 
chercher avec autant d'empressement que celle néces- 
saire à notre corps , en profitant de toutes les occasions 
que Dieu nous fournit pour avancer dans sa grâce et 
dans sa connaissance. Désirez avec ardeur, nous dit 
saint Pierre^ comme des enfants nouvellement nés, le lait 
spirituel et pur , afin que vous croissiez par son moyen. 
Souvenons-nous, en effet, que, même chez les^vrais 
fidèles, le nouvel homme n'est encore qu'un faible en- 
fant à qui de continuels secours sont nécessaires pour 
qu'il se fortifie et se développe. Mais si l'on ne peut pas 
rechercher avec trop d'empressement tout ce qui aug- 
mente en nous la vie spirituelle ^ on se trompe quel- 
quefois sur les moyens de faire ces progrès, ou plutôt 
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sur ce qui constitue des progrès véritables. C'est alors 
que le miel pris avec excès appauvrit notre âme au lieu 
de la nourrir. Ainsi ^ Tétude assidue de la Parole de 
Dieu faite dans un esprit de recueillement et d'examen 
de nous-mêmes 9 la prière, la fréquentation des assem- 
blées de culte , les lectures édifiantes , les entretiens 
religieux, etc., sont les moyens que nous devons em- 
ployer pour avancer dans la foi et dans la sanctifica- 
tion; mais ils ne nous seront utiles que si nous les 
considérons toujours commodes moyens et non comme 
le bien lui-même, car les exercices de piété ne sont 
utiles que s'ils nous rapprochent davantage de Dieu et 
s'ils ont pour résultat une plus grande fidélité dans Tac- 
complissement de nos devoirs. 

VERSETS 49-23. 

La confiance qu'on met en celui qui est infidèle au temps 
de taffUclion , est une dent qui se rompt et un pied qui 
glisse. Celui qui chante des chansons à un cœur affligé, 
est comme celui qui ôte son habit dans un temps froid et 
comme du vinaigre répandu sur le nitre. Au milieu de 
toutes les expressions vives et saisissantes qu'offre le 
livre des Proverbes, il n'y en a peut-être aucune de plus 
remarquable que l'image d'une dent qui se rompt ou 
d'un pied qui glisse , pour représenter ce que nous 
éprouvons quand la sympathie de nos amis nous fait 
défaut au moment où elle nous serait le plus né- 
cessaire. Hélas I une telle expérience n'est que trop 
commune. Il y a bien peu de personnes qui aient souf- 
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fert sans avoir conna ce genre d'amertume ; et quel- 
quefois même elle constitue une grande partie de notre 
épreuve. On ne sait pas toujours, quand il s'agit des 
autres, comprendre toutes les difficultés et toutes les 
privations qu'entraînent les infirmités physiques. Â plus 
forte raison sont-ils en petit nombre les cœurs qui sa- 
vent deviner les impressions morales de leurs amis et 
sentir avec eux les douleurs dont ils souffrent. Quel- 
quefois y dans les premiers moments d'une grande af- 
fliction, nous rencontrons une vive sympathie, dont le 
prompt affaiblissement nous affecte d'autant plus que 
nous nous étions accoutumés à compter sur elle. Il y a 
même des personnes qui , bien loin de se mettre à la 
place de nos sentiments, viennent, pour ainsi dire^ 
chanter des chansons à un cœur affligé , en nous entrete- 
nant de leurs préoccupations personnelles d'une ma- 
nière qui fait avec nos impressions le plus pénible con- 
traste. 

Il ne faut pas, en effet, traiter légèrenoent l'aggravation 
de peine que le défaut de sympathie fait éprouver aux 
malheureux, puisque notre Sauveur lui-même, dans 
son angoisse de Gethsémané l'a douloureusement senti. 
Il avait dit à ses trois disciples les plus dévoués : De- 
meurez ici et veillez avec moi; puis, à plusieurs repri- 
ses, les trouvant toujours endormis, il dit à Pierre: 
Est-il possible que vous n'ayez pu veiller une heure avec 
moi! Cette circonstance de la passion de notre Sauveur 
avait été annoncée d'avance. David , parlant au nom 
du Messie, s'était écrié : J'ai attendu quelque compas- 
sion , mais il n'y en a point eu ; et des consolateurs , mais 
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je n'en ai point trouvé (?s. LXIX , 21 , etc). Nous devons 
doDC chercher à nous mettre autant que possible à la 
place des personnes qui souffrent, afin de leur donner 
le genre de consolation ou de secours dont leur dou- 
leur est susceptible , et surtout afin de ne pas Faug- 
menter par Timprudence de nos paroles. C'est là encore 
un des points de vue sous lesquels il est nécessaire de 
garder notre botiche avec un frein et de ne pas nous lais- 
ser aller sans réflexion à la multitude des paroles. En 
même temps , disons-nous bien , lorsque nous sommes 
dans la douleur 9 qu'il est impossible que nos amis, 
même les plus intimes, comprennent tous nos senti- 
ments, et que, vu la faiblesse de la nature humaine, il 
serait injuste de compter sur une complète, ni même 
sur une durable sympathie. Nous n'avons qu'un ami 
qui puisse tout comprendre et qui ne se lasse jamais 
d'entendre nos gémissements : il a voulu connaître par 
lui-même tous nos genres de douleurs ; et non-seule- 
ment il y compatit, mais encore il les soulage. 

Si celui qui te liait a faim, donne-lui à manger du pain ; 
et s'il a soif, donne lui à boire de Veau. Car tu prendras 
des charbons pour lui mettre sur la tête et V Eternel te le 
rendra. Il y a des personnes qui , lorsqu'elles lisent le 
passage correspondant à celui-ci dans l'épître aux Ro- 
mains (Rom., XII, 20), sont près d'en éprouver du scan- 
dale. Elles ne peuvent comprendre, du moins, que pour 
nous engager à remplir un devoir de charité, le Saint- 
Esprit emploie une figure qui présente l'idée d'une 
souffrance et non d'une consolation. Si le passage des 
Proverbes n'explique pas précisément l'emploi de cette 
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figure 9 toujours nous montre-l-il que ce n'est pas dans 
le but de faire souffrir notre ennemi que nous devons 
lui mettre des charbons de feu sur la tête; puisqu'il est 
ajouté pour notre encouragement que VEtemel nous le 
rendra. Cette expression signifie probablement que 
tout comme le plus dur métal , exposé à des charbons 
ardents, finira par se fondre, de même le cœur le 
plus insensible ou le plus irrité sera fléchi à la fin par 
les témoignages de vraie charité qu'il recevra de ceux 
dont il s'était montré l'ennemi. C'est là, en effet, une 
expérience qui s'est réalisée dans tous les temps ; et 
plût à Dieu que les chrétiens eussent toujours employé 
un tel moyen de vaincre leurs adversaires ! Dieu ne 
nous demande pas seulement de secourir nos ennemis 
dans leurs besoins, mais encore de prier pour eux , ce 
qui est une preuve bien plus sûre de notre amour , 
preuve sans laquelle nous pourrions craindre que nos 
bienfaits ne découlassent d'un sentiment d'orgueil. Si 
nous comprenons quelle est la dette dont Dieu nous a 
quittés , nous serons disposés à quitter celles de nos 
compagnons de service; nous fordonnerom de bon cœur; 
€t alors aucun témoignage d'amour pour ceux qui nous 
ont offensés ne pourra nous être difficile. 

Un des témoignages d'amour que nous devons à 
notre prochain , quel qu'il soit , c'est de ne pas user de 
médisance et de chercher à réprimer celle dont nous 
sommes témoins. Ce devoir nous est rappelé dans le 
verset suivant : Le vent de bise chasse la pluie , et le vi- 
sage sévère la langue qui médit en cachette. Mais c'est 

encore là un devoir que bien peu de chrétiens savent 

SI 
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remplir. Il y en a qui, tout en se feisant qaelqae scru- 
pule de raconter eux-mêmes les fautes dont ils ont con-^ 
naissance, ne sont secrètement pas fâchés de les voir 
divulguées par d'autres. Ilsoublientquesi c'était Tamour 
du prochain qui retrait leur médisance , ce même 
amour les porterait à défendre ceux qu'on attaque, ou, 
du moins, à arrêter ces propos malins par l'expression 
de leur blâme. Souvent aussi , tout en étant sincèrement 
affligés de la manière dont nous entendons juger les 
autres en leur absence , nous n'osonô pas en témoigner 
notre désapprobation, de peur d'être accusés d'une sé- 
vérité exagérée. Dans cette crainte, nous allons quel- 
quefois jusqu'à nous joindre , quoique à regret, à la 
médisance que nous condamnons. Cette faiblesse et 
cette lâcheté sont d'autant plus coupables que, dans bien 
des cas, il suffirait d'un silence expressif pour réprimer 
des paroles malveillantes. Peut-être ce témoignage muet 
encouragerait-il quelque autre dirétien à faire entendre 
un blâme plus pit)noncé qui , à son tour, encouragerait 
nos paroles. Quel que fût le résultat immédiat de notre 
fidélité, toujours aurions-nous déchargé notre con- 
science et glorifié l'Evangile que nous professons , au 
lieu d'être pour les autres une occasion de scandale. 

VERSETS 24 JUSQU'A L\ HN. 

Il vaut mieuœ habiter au coin d'un tait qu'auprès^ 
d^une femme querelleuse dans une grande mamn. Nous 
avons d^à rencontré dans les Proverbes d'autres dé- 
clarations du même genre. C'est parce que l'objet en 
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est d une grande importance qu'il nous est souvent 
rappelé par le Saint-Esprit. Sans doute ^ on peut dire 
de chacun des devoirs que Dieu nous recommande 
qu'il est important de le considérer afin de l'accomplir. 
Mais quelques-uns ne sont pas d'une application géné- 
rale ou fréquente; tandis que l'obligation^ pour les 
femmes en particulier^ de se montrer douces et faciles 
dans le commerce ordinaire de la vie^ est une obliga- 
tion de tous les moments y à laquelle elles ont conti- 
nuellement l'occasion d'obéir ou d'être infidèles. Dans 
d'autres déclarations de la Parole de Dieu sur ce sujets 
la pureté incorruptible cTun esprit doux et paisible est 
recommandée aux femmes comme étant d'un grand 
prix devant Dieu. La soumission leur est recomman- 
dée aussi comme un moyen de gagner leurs maris à la 
foi qu'elles professent (1 Pierre, IH, 4, 1). Ici, le 
passage que nous avons sous les yeux leur rappelle 
combien une humeur querelleuse rend malheureux 
ceux qui en sont les objets; et ce motif, ajouté aux 
précédents, ne peut qu'être d'un grand poids auprès 
d'elles. Oui, chacun sait combien l'harmonie, le sup- 
port mutuel, la douceur des frottements sont néces- 
saires au bonheur domestique, et combien leur absence 
peut rendre pénibles les positions les plus favorables 
sous d'autres rapports. Souvent, c'est parce que les 
femmes comprennent mai leurs devoirs qu'avec de 
bonnes intentions, elles ne font pas ce qu'elles pour- 
raient pour le bonheur de ceux qui les entourent. En 
s'occupant avec exactitude, comme c'est leur devoir,, 
des soins de leur petite administration domestique,. 
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elles oublient que ces choses sont un moyen et non 
pas un but. Le but , c'est le bien-être de tous les mem- 
bres de la famille. Mais lorsque, par l'importance exa- 
gérée qu'on donne à certains détails matériels y on en 
fait un sujet d'irritation et de disputes , il est évident 
que ces choses, au lieu de concourir au bien-être de 
chacun , produisent un résultat directement contraire. 
Si la femme chrétienne remplit sa lâche journalière 
dans le simple désir d'être fidèle à Dieu et de le glo- 
rifier, elle saura tout naturellement donner à chaque 
objet son degré proportionnel d'importance, elle se 
tiendra sur ses gardes pour conserver sa douceur^ 
même lorsque les autres ont quelque tort à son égard, 
et son exemple entretiendra la paix et la sérénité chez 
tous ceux qui vivent sous son influence. 

Le jmte qui pèche devant le méchant est une fontaine 
embourbée et une source gâtée. Pour bien comprendre 
le sens et la force des images qu'emploie la Bible, il 
faut toujours se représenter la situation de la contrée 
où ce divin livre a été écrit. Dans la Judée, il ne 
tombe, pour l'ordinaire, point de pluie en été pen- 
dant plusieurs mois. Alors les gazons deviennent secs 
comme du chaume, les torrents et les sources taris- 
sent, et il n'y a de ressource pour s'abreuver qu'au- 
près de puits et de citernes bien rares. Dans un pareil 
pays, on comprend ce que doit être, pour le voyageur 
altéré, la rencontre inopinée d'une source d'eau vive 
ou d'une fontaine. On comprend aussi quelle doit être 
Tamertume de son désappointement lorsqu'au lieu de 
l'eau pure dont il espérait étancher sa soif, il ne trouve 
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qu'une eau infecte ou une boue liquide. C'est là préci- 
sément l'effet que les péchés des fidèles produisent sur 
les âmes qui ne sont pas dans la vérité. II y a des per- 
sonnes qui) sans être encore très-éclairées, sentent 
confusément que ce n'est que dans la foi qu'on peut 
trouver la paix et la sanctification. Mais si y ayant occa- 
sion de suivre de près des chrétiens professant une 
foi vivante, elles voient dans leur conduite des traits 
d'égoïsme, d'avarice, de sensualité, d'orgueil, etc., 
incompatibles avec les sentiments qu'on leur suppose, 
elles ne savent plus oii rencontrer la vérité. Ce qu'elles 
voyaient de loin comme une ressource assurée s'éva- 
nouit ou plutôt se corrompt devant leurs yeux; de 
sorte qu'elles courent le risque de se laisser étourdir 
sans remords par les intérêts et les illusions de la vie 
présente. Âh ! si les chrétiens comprenaient davantage 
le mal que peut produire leur exemple, ils seraient 
plus attentifs à se surveiller eux-mêmes dans leurs 
actes et dans leurs discours , et ils ne s'exposeraient 
pas aux redoutables jugements prononcés par notre 
Seigneur contre ceux qui causent des scandales. 

Comme il n'est pas bon de manger trop de miel j aussi 
n^y a-t'il pas de la gloire pour ceux qui la chercfient 
avec trop d'ardeur. Quelle que soit la carrière que l'on 
poursuive, on ne peut acquérir une gloire véritable 
que si Ton a dans ses efiTorts un autre but que cette 
gloire elle-même. En agissant dans des vues d'ambi- 
tion , on pourra bien acquérir une certaine renommée, 
c'est-à-dire se faire un nom connu des contemporains 
et de la postérité; mais il ne s'attachera pas a ce nom 
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ces idées d'estime et de reconnaissance qui seules pea- 
vent conférer une véritable gloire. Cette gloire appar- 
tient à rhomme qui , dans le gouvernement d'un Etat^ 
dans la politique^ dans les armes, dans les sciences 
ou dans toute autre vocation, a eu pour but le bien de 
son pays , les intérêts de l'humanité ou l'avancement 
du règne de Dieu. Elle n'appartient pas à celui qui, 
dans ses efforts et ses travaux, n'a cherché qu'à exciter 
l'étonnement ou Tadmiration de ses semblables. 

Si la gloire humaine est refusée à celui qui la cher- 
che avec trop (Tardeur, il n'en est pas ainsi de la gloire 
éternelle. Le royaume des deux est forcé j dit notre Sei- 
gneur, et ce sont les violents qui le ravissent (Matth., 
XI , 12). Sait) te violence que nous avons à exercer 
contre nous-mêmes, contre notre orgueil qui nous 
empêcherait de reconnaître la justice de notre con- 
damnation et l'insufBsance de nos efforts personnels, 
contre notre esprit d'indépendance, enfin contre tous 
les penchants et toutes les habitudes qui s'opposent à 
ce que nous accomplissions constamment la volonté de 
Dieu ! 

L'homme qui ne peut pas retenir son esprit est comme 
une ville où il y a une brèche ou qui est sans mu- 
railles. La Bible, et le livre des Proverbes en parlicu- 
her, nous rappelle souvent le devoir de prendre garde 
à nos paroles et par conséquent de les retenir. Chacun 
sait combien ce devoir est déjà difficile à observer ; 
mais celui de retenir notre esprit Test encore bien da- 
vantage. Rien ne semble plus indépendant de notre vo- 
lonté que nos sentiments et nos pensées. Cependant 
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nous savons tous qa'il nous est possible^ dans un mo- 
ment donné 9 de porter notre esprit sur tel ou tel 
objet particulier^ par exempte^ dans les exercices de 
mémoire. Nous pouvons donc avet) un peu d'efforts le 
porter sur quelque sujet de réflexions utiles , ou^ du 
moins ^ le porter sur quelque objet indifférent qui 
l'empêche ^ d'errer sur des objets dangereux pour 
notre repos ou pour notre conscience. C'est là cette 
prudence que nous recommande Salomon, afin de 
n'être pas exposés sans défense à toutes les séduc- 
tions de notre propre cœur et de l'ennemi de nos âmes. 
Il y a des personnes plus accessibles que d'autres 
aux pensées qui offrent quelque danger. Elles doivent 
particulièrement y prendre garde, et pour cela recher- 
cher de préférence les occupations qui absorbent l'esprit 
plutôt que celles qui se poursuivent d'une manière 
machinale. L'esprit de prière et un désir constant 
d'avancer dans la sanctification nous disposeraient plus 
que toute autre chose à diriger convenablement nos 
pensées. Us nous empêcheraient en particulier de 
nous laisser facilement distraire par des objets étran- 
gers pendant le culte public ou dans d'autres moments 
consacrés à la dévotion. C'est pour cela que la dispo- 
sition à se laisser distraire n'est pas entièrement indé- 
pendante de notre volonté, ni, par conséquent , entiè- 
rement innocente. Il va sans dire aussi qu'elle devient 
bien plus coupable, lorsque , dans le moment où nous 
nous apercevons de notre distraction , nous nous per- 
mettons de suivre cette pensée étrangère au lieu de 
faire un effort accompagné de prière pour reporter 
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notre esprit sur les objets qui devraient l'occuper. 
Dans ce sens comme dans tous les autres , il faut ne 
peu nous laisser vaincre par le mal, mais, an contraire, 
surmonter le mal par le bien. 
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CHAPITRE XXVI. 

VERSETS 1-i1. 

Tous les premiers versets de ce chapitre se rappor- 
tent aux insensés. Nous avons déjà souvent eu occasion 
de voir que les hommes auxquels le livre des Prover- 
bes donne ce nom ne sont pas seulement ceux aux- 
quels il est appliqué dans la vie habituelle. Aux yeux 
du Saint-Esprit, les insensés , ce sont tous les hommes 
qui , au lieu d'avoir la volonté de Dieu pour règle , ne 
cherchent que la satisfaction de leurs penchants natu- 
rels, plus ou moins légitimes ou condamnables aux 
yeux du monde. Ce sont, d'après la déclaration de 
l'Ecriture elle-même, ceux qui disent en leur cœur: Il 
n'y a point de Dieu (Ps. XIV, 1), c'est-à-dire qui , sans 
précisément nier l'existence de Dieu, n'ont dans le 
cœur aucun sentiment ni de crainte ni d'amour pour 
lui, et vivent absolument comme s'ils étaient indépen- 
dants de sa puissance. On voit donc que les insensés, 
bien loin de former dans la société une classe excep- 
tionnelle, composent dans tous les temps ce grand nom- 
bre qui marche dans le chemin spacieux et passe par la 
porte large. Les versets que nous avons sous les yeux 
font remarquer quelques-uns des mauvais effets que 
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que nous cherchions à conformer notre vie à la volonté 
de Dieu^ nous aurons des intérêts, des affections, des 
craintes et des règles de conduite tout différents de 
ceux des personnes qui ne vivent que pour ce monde. 
Tel sera , du moins , le caractère de ce qui forme en 
nous rhomme nouveau , quoiqu'il soit trop souvent sur- 
monté par les penchants de notre vieille nature. Dans 
celte disposition, il est évident que nos rapports avec 
les personnes étrangères à la vraie piété ne sont pas 
sans danger pour notre vie spirituelle. Leur exemple 
pourrait nous entraîner à mettre un intérêt trop vif à 
des choses dont nous avons reconnu la fragilité et le 
néant. Dans des occasions de ce genre, il faut parler 
d'après nos vrais sentiments plutôt qu'user d'une con- 
descendance qui risquerait de nous faire retomber nous- 
mêmes peu à peu dans des dispositions toujours plus 
mondaines. C'est cette prudence spirituelle que Salo- 
mon recommande en disant : Ne réponds pas au fou 
selon sa folie j de peur que tu ne sois fait semblable à lui 
Cependant il sera bon de nous placer quelquefois sur 
un terrain différent de celui de nos intérêts spirituels, 
afin de montrer que , si nous avons peu d'attrait pour 
les objets qui leur sont trop étrangers , ce n'est pas par 
ignorance ou par défaut d'aptitude. Les personnes ab- 
sorbées par les choses de ce monde s'attribueraient 
alors une supériorité dont le sentiment serait dange- 
reux pour leurs âmes. Il ne faut pas donner lieu de 
penser que la vraie piété favorise l'ignorance et com- 
prime les facultés, ou bien qu'elle ne peut être em- 
brassée que par les esprits faibles et crédules. C'est là 
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nous adressent. 11 peut arriver ^ par exemple ^ que nous 
soyons blâmés pour des actes de fidélité envers Dieu 
qui sortent des règles de la prudence humaine, et 
qu'on ne sait pas attribuer à leur véritable motif. Peut- 
être qu'outre les reproches, on cherchera à nous, 
ébranler par la perspective effrayante des malheurs qui 
peuvent être la conséquence de notre conduite. C'est 
alors que, pour nous fortifier dans une lutte toujours 
pénible, nous devrons penser à l'ignorance et à l'im- 
puissance de ceux qui font entendre ces menaces et 
nous répéter que la malédiction donnée témérairement 
n'arrit)era point. 

Il est dit encore que les discours sentencieux dans la 
bouche d'un insensé sont comme une épine dans la main 
d'un tiomme ivre. Les personnes dont la foi ne repose 
pas sur le vrai fondement peuvent, lorsqu'elles parlent 
de morale et de religion, induire à erreur les âmes 
mal affermies. Tantôt leur jugement se trouvera con- 
forme à la morale de l'Evangile et tantôt il lui sera 
contraire. Les discours sentencieux sont donc dans leur 
bouche une arme dangereuse, comme le serait, dans la 
main d'un homme ivre, une épine dont il n'est pas 
capable de diriger les mouvements. 

Deux passages dans ce commencement de chapitre 
sont surtout importants à considérer de près, parce 
qu'ils offrent une contradiction apparente : Ne réponds 
point au fou selon sa folie, de peur que tu ne sois fait 
semblable à lui. Réponds au fou selon sa folie , de peur 
qu'il ne s'imagine qu'il est sage. Si nous avons compris 
les choses qui se rapportent à notre éternelle paix et 
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qae nous cherchioDS à conformer notre vie à la volonté 
de Dieu, nous aurons des intérêts, des affections, des 
craintes et des règles de conduite tout différents de 
ceux des personnes qui ne vivent que pour ce monde. 
Tel sera , du moins , le caractère de ce qui forme en 
nous l'homme nouveau , quoiqu'il soit trop souvent sur- 
monté par les penchants de notre vieille nature. Dans 
cette disposition , il est évident que nos rapports avec 
les personnes étrangères à la vraie piété ne sont pas 
sans danger pour notre vie spirituelle. Leur exemple 
pourrait nous entraîner à mettre un intérêt trop vif à 
des choses dont nous avons reconnu la fragilité et le 
néant. Dans des occasions de ce genre, il faut parler 
d'après nos vrais sentiments plutôt qu'user d'une coo* 
descendance qui risquerait de nous faire retomber nous- 
mêmes peu à peu dans des dispositions toujours plus 
mondaines. C'est cette prudence spirituelle que Salo- 
mon recommande en disant : Ne réponds pas au fou 
selon sa folie, de peur que tu ne sois fait semblable à lui 
Cependant il sera bon de nous placer quelquefois sar 
un terrain différent de celui de nos intérêts spirituels, 
afin de montrer que , si nous avons peu d'attrait pour 
les objets qui leur sont trop étrangers, ce n'est pas par 
ignorance ou par défaut d'aptitude. Les personnes ab- 
sorbées par les choses de ce monde s'attribueraient 
alors une supériorité dont le sentiment serait dange- 
reux pour leurs âmes. 11 ne faut pas donner lieu de 
penser que la vraie piété favorise l'ignorance et com- 
prime les facultés, ou bien qu'elle ne peut être em- 
brassée que par les esprits faibles et crédules. C'est là 
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probablement la signification de ce précepte : Réponds 
au fou selon sa folie j de peur qu'il ne s'imagine qu'il est 
sage. 

Sans doate , il est difficile de connaître y dans tous 
les cas y la manière dont nous devons agir entre ces 
directions opposées pour être fidèle à ce que Dieu de- 
mande de nous. Le moyen le plus sûr de suivre la vo- 
lonté de Dieu , c'est d'avoir un vrai désir d'obéissance. 
Si nous ne sommes poussés ou retenus , ni par un se- 
cret amour du monde, ni par la crainte du dédain et 
du ridicule , ni par. le désir de briller , mais que nous 
cherchions simplement à glorifier Dieu et à édifier ceux 
qui nous entourent , il y aura en nous comme un ins- 
tinct spirituel qui , selon le besoin du moment , nous 
dirigera dans nos paroles. Pour cela, il faut, non-seu- 
lement implorer tous les jours, et dans l'occasion 
même, le secours de ce Saint-Esprit qui seul nous 
éclaire et nous fortifie , mais il faut chercher à vivre 
habituellement sous sa bienheureuse influence, en 
sorte que nous ne venions pas à le contrister ou à 
Yéteindre par nos infidélités. 

VERSETS 12-19. 

Âsiu VU un homme qui croit être sage ? Il y a plus 
d^espérance d'un fou que de lui. Nous avons vu dans les 
premiers versets du même chapitre quelle était l'in- 
fluence pernicieuse exercée à divers égards par les 
hommes que le Saint-Esprit désigne sous le nom de 
fous ou d'insensés, et nous avons vu en même temps ^ 
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que nous cherchions à conformer notre vie à la volonté 
de Dieu, nous aurons des intérêts, des affections, des 
craintes et des règles de conduite tout différents de 
ceux des personnes qui ne vivent que pour ce inonde. 
Tel sera, du moins, le caractère de ce qui forme en 
nous l'homme nouveau , quoiqu'il soit trop souvent sur- 
monté par les penchants de notre vieille nature. Dans 
cette disposition , il est évident que nos rapports avec 
les personnes étrangères à la vraie piété ne sont pas 
sans danger pour notre vie spirituelle. Leur exemple 
pourrait nous entraîner à mettre un intérêt trop vif à 
des choses dont nous avons reconnu la fragilité et le 
néant. Dans des occasions de ce genre, il faut parler 
d'après nos vrais sentiments plutôt qu'user d'une con- 
descendance qui risquerait de nous faire retomber nous- 
mêmes peu à peu dans des dispositions toujours plus 
mondaines. C'est celte prudence spirituelle que Salo- 
mon recommande en disant : Ne réponds pas au fou 
selon sa folie, de peur que tu ne sois fait semblable à lui 
Cependant il sera bon de nous placer quelquefois sur 
un terrain différent de celui de nos intérêts spirituels, 
afin de montrer que , si nous avons peu d'attrait pour 
les objets qui leur sont trop étrangers, ce n'est pas par 
ignorance ou par défaut d'aptitude. Les personnes ab- 
sorbées par les choses de ce monde s'attribueraient 
alors une supériorité dont le sentiment serait dange- 
reux pour leurs âmes. Il ne faut pas donner lieu de 
penser que la vraie piété favorise l'ignorance et com- 
prime les facultés, ou bien qu'elle ne peut être em- 
brassée que par les esprits faibles et crédules. C'est là 
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probablement la signification de ce précepte : Réponds 
au fou selon sa folie j de peur quHl ne s'imagine quHl est 
sage. 

Sans doQte, il est difficile de connaître , dans tous 
les cas, la manière dont nous devons agir entre ces 
directions opposées pour être fidèle à ce que Dieu de- 
mande de nous. Le moyen le plus sûr de suivre la vo- 
lonté de Dieu , c'est d'avoir un vrai désir d'obéissance. 
Si nous ne sommes poussés ou retenus , ni par un se- 
cret amour du monde 9 ni par la crainte du dédain et 
du ridicule , ni par. le désir de briller , mais que nous 
cherchions simplement à glorifier Dieu et à édifier ceux 
qui nous entourent , il y aura en nous comme un ins- 
tinct spirituel qui , selon le besoin du moment , nous 
dirigera dans nos paroles. Pour cela, il faut, non-seu- 
lement implorer tous les jours, et dans l'occasion 
même, le secours de ce Saint-Esprit qui seul nous 
éclaire et nous fortifie , mais il faut chercher à vivre 
habituellement sous sa bienheureuse influence, en 
sorte que nous ne venions pas à le contrister ou à 
\ éteindre par nos infidélités. 

VERSETS 12-19. 

AS'tu vu un homme qui croit être sage ? Il y a plus 
d'espérance d'un fou que de lui. Nous avons vu dans les 
premiers versets du même chapitre quelle était l'in- 
fluence pernicieuse exercée à divers égards par les 
hommes que le Saint-Esprit désigne sous le nom de 
fous ou d'insensés^ et nous avons vu en même temps ^ 
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paresse , il nous dépeint soqs des figures aussi siioples 
que frappantes les divers traits qui caractérisent cette 
funeste disposition et les effets qui en résultent. Ainsi, 
celui qui craint les difficultés d'une démarche ou d'une 
entreprise^ dans les petites choses comme dans les 
grandes y voit partout des dangers imaginaires ou 
prend plaisir à s'exagérer follement ceux qui ont quel- 
que réalité. C'est le paresseux qui ne peut sortir, 
parce que le lion est par les rues. Plus souvent , ce qui 
nous arrête dans l'accomplissement de notre devoir , 
c'est l'amour du repos , la répugnance à déranger nos 
habitudes^ la crainte de la peine et de la fatigue que 
nous coûteraient nos efforts. Le paresseux se tourne sur 
son lit et cache sa main sous Faisselle. 

Lorsque la paresse^ la sensualité ou la peur de 
quelque inconvénient nous empêchent ainsi d'obéir à 
notre conscience , nous n'avouons pas toujours aux au- 
tres et nous nous cachons peut-être à nous-mêmes les 
secrets motifs de notre conduite : nous croyons ne sui- 
vre qu'une sage prudence ; et si l'on nous presse d'agir 
autrement, ces conseils nous paraissent téméraires, 
lors même qu'ils nous viendraient de différents côtés et 
ne seraient pas dignes de notre confiance : Le paresseux 
se croit plus sage que sept autres qui donnent de sages 
conseils. Nous voyons donc combien la paresse , dans 
les diverses acceptions de ce mot, est une disposition 
dangereuse et combien il est important de la ' combat- 
tre. C'est surtout à l'âge où se forment les habitudes 
que l'on ne peut y faire une trop sérieuse attention. 
Mais à quelque âge que nous soyons parvenus , si 
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Q0U8 avoDS compris ce qu'est la vocation chrétienoe , 
nous seotiroDS que pour la suivre et pour marcher 
ainsi dans un sens opposé à nos inclinations naturelles, 
nous n'avons pas trop de toutes les forces de notre 
esprit 9 de toute l'énergie de notre volonté , de toute 
l'activité de notre conscience. C'est une œuvre qui ne 
laisse aucune place à la paresse et à laquelle , selon 
l'expression de saint Pierre, nous devons apporter tom 
nos soins (2 Pierre, I, 5), bien que nous sachions que 
le succès dépend de Dieu qui produit en nous la volonté 
et V exécution selon son bon plaisir. 

VERSKTS 20 JUSQU'A LA FIN. 

Le feu s'éteint faute de bois; ainsi, quand il n'y aura 
plus de rapporteurs , les querelles s'apaiseront. Le clèor" 
bon est pour faire la braise j le bois est pour faire le feu 
et Fhomme querelleur pour exciter les querelles. Les paro- 
les d'un rapporteur sont comme des paroles douces , mais 
elles descendent jusqu'au-dedans des entrailles. Tout le 
monde connaît le mal que l'homme querelleur fait à 
lui-même et aux autres. On se tient sur ses gardes 
devant lui de peur de devenir l'objet de ses emporte- 
ments ou de se trouver enveloppé dans les difficultés 
qu'il s'attire. Mais on redoute peu dans le monde la 
société des rapporteurs, excepté lorsquon craint d'être 
soi-même plus tard le sujet de leurs médisances. Ce- 
pendant ce sont eux qui , comme le bois jeté au milieu 
d'une flamme, attisent et enlretiennent des animosités 
prêtes à s'éteindre. Si quelque propos malin tenu sur 
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notre compte vient à nous être raconté y lors même 
qu'il s'agirait d'une chose presque indifférente , nous 
concevons tout de suite un secret éloignement pour 
ia personne dont on nous cite les paroles; et lorsque 
ensuite cette même personne nous donne, sincèrement 
peut-être, quelque témoignage d'affection, nous le pre- 
nons pour un acte d'hypocrisie ! Oh ! qu'il est vrai 
que les paroles d'un rapporteur descendent jusqu'au- 
dedans des entrailles pour y produire un mal profond 
et durable ! Prenons garde de ne jamais encourager 
des récits malveillants, ni surtout de les propager nous* 
mêmes. Le rôle des chrétiens est bien plutôt de dé- 
fendre ceux qu'on attaque et d'étouffer les querelles 
naissantes, en expliquant aux uns la conduite et les 
motifs des autres de la manière la plus favorable que 
le permet la vérité ; c'est, en un mot, de rechercher 
la bénédiction contenue dans ces paroles : Hetireuoo 
ceux qui procurent la paix j car ib seront appelés enfants 
de Dieu! 

Les lèvres brûlantes de zèle et le mauvais coeur sont 
comme de Fécume d'argent dont on enduit un pot de terre. 
Celui qui hait se contrefait par ses discours ; mais il cache 
le fond au'dedans de lui, etc. Si les paroles violentes 
ou amères , les médisances et les i*apports malins sont 
des péchés condamnés par la loi de Dieu , on com- 
prend qu'elle condamne à plus forte raison les paroles 
affectueuses par lesquelles on dissimule la haine que 
l'on serre dans le cœur. C'est ce genre de fausseté qui 
fait l'objet de toutes les dernières sentences du chapi- 
tre. On y voit que^ tôt ou tard , elle sera pleinement 
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démasquée et recevra la plus éclatante punition. Pour 
peu que nous ayons reçu dans le cœur les vérités de 
lIBvangile , la perfidie sous toutes ses formes nous in- 
spirera la plus grande horreur. Mais il ne suffit pas de se 
préserver de ce que les hommes appellent de ce nom. 
Il faut voir encore si nous sommes toujours sincères 
dans les sentiments d'affection que nous aimons à té- 
moigner. Cette sincérité est plus rare qu'on ne le 
pense. On se fait quelquefois illusion à soi-même sous 
ce rapport jusqu'à ce qu'étant appelé à sacrifier quel- 
que chose au bien de son prochain , on découvre com- 
bien l'on est encore égoïste. Aussi la Parole de Dieu 
nous dit-elle : Que votre charité soit sincère (Rom. y Xll, 
9), et ailleuris : Mes petits enfants j n'aimons pas seule- 
ment en paroles et de langue y mais aimons en effet et en 
vérité (l Jean ^ III 9 18). Les chrétiens sont souvent trop 
prodigues d'expressions affectueuses les uns pour les 
autres. C'est un langage dont on prend l'habitude et 
qu'on finit par employer sans y faire aucune attention. 
Il est évident que l'on court alors un grand risque 
d'exprimer des sentiments que l'on n'éprouve pas et de 
tomber ainsi dans une sorte de fausseté. C'est encore à 
cet égard qu'il faudrait nous accoutumer à peser nos 
paroles avant de les laisser échapper ; et nous devons 
consentir à paraître froids lorsque nous le somme» 
au lieu d'avoir des lèvres brûlantes désavouées par notre 
cœur. 

11 y a dans le monde des espèces de formules affec- 
tueuses adaptées à diverses circonstances^ qui, à force 
d'avoir été répétées^ pour ainsi dire , machinalement ^ 
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ont fini par perdre presque toute leur signification pri- 
mitive^ ou du moins presque toute leur valeur. Les 
chrétiens sont souvent embarrassés au sujet de ces 
formules. 11 leur semble qu'en les employant sans que 
leurs sentiments accompagnent leurs paroles, ils pro- 
nonceraient un mensonge; et , d'un autre côté, Tusage 
en est si général qu'en ne les employant pas , on ris- 
que de paraître manquer de bienveillance et de faire 
ainsi mal juger de l'Evangile. Naturellement il n'est 
pas possible de donner à cet égard des règles positi- 
ves. On peut dire seulement qu'il faut chercher à ne 
pas abuser les autres sur nos sentiments réels. Lors 
donc que nous croyons devoir employer ces formules 
dans des cas où elles ne sont de notre part que des 
formules, il vaut mieux choisir les plus banales de 
toutes , en évitant d'y ajouter les expressions inventées 
pour les rajeunir en quelque sorte et lear redonner un 
peu de valeur. 

Ceci nous amène à la flatterie, que Salomon a réunie 
aux autres genres de paroles trompeuses , en disant : 
La fausse languie hait celui qu'elle a abattu^ et la bouche 
flatteuse fait tomber. Il y a des personnes qui flattent 
les autres par une certaine habitude de bienveillance 
et non dans des vues intéressées. Gela leur fait illu- 
sion, et elles ne s'imaginent pas de tromper en donnant 
des louanges très-exagérées. Il faut cependant bien 
nous dire que, même sans avoir un mauvais but , le 
mensonge à lui seul est toujours un mal ; et aussi que, 
quel que soit notre motif en flattant, la flatterie est 
toujours nuisible à la personne qui en est l'objet Elle 
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l'est surtout peut-être lorsque , ne paraissant pas pro- 
venir de quelque motif intéressé, on peut la croire 
plus sincère. C'est pour cela qu'il faut nous abstenir 
des louanges , lors même que nous sentirions vérita- 
blement tout ce que nos paroles expriment. Nous ne 
savons pas, quand nous louons le chrétien le plus 
affermi, quel aliment nous fournissons à l'orgueil qui, 
chassé de son cœur en apparence , est toujours prêt à 
s'y insinuer de nouveau par quelque entrée secrète. 
Peut-être avait-il eu , dans l'acte pour lequel nous le 
louons, une grande lutte à soutenir contre lui-même 
et avait-il cru cependant qu'en surmontant les tenta- 
tions qui l'assiégeaient, il ne faisait que remplir un 
devoir nécessaire. Alors nos éloges imprudents pour- 
ront lui faire supposer qu'il a fait , au contraire , plus 
que son devoir ne l'exigeait ou, du moins, plus que 
l'on n'attendait de sa part. Outre le sentiment d'or- 
gueil qu'il en éprouvera, on peut croire qu'à une 
occasion nouvelle, il luttera moins fortement et se 
laissera vaincre par la tentation. Âh! si nous nous 
faisions une idée plus juste de la transformation qui 
doit s'opérer en nous, pour que nous soyons revêtîÂS de 
rhomme nouveau, créé à Vimage de Dieu, dans une justice 
et une sainteté véritables (Ephés., IV, 24), nous aurions 
peur pour nous-mêmes et pour nos frères de tout ce 
qui peut tendre à affaiblir nos efforts et à nous plonger 
dans une sécurité dangereuse. Nous sentirions que la 
plus grande preuve d'affection que nous puissions nous 
donner les uns aux autres , c'est de nous aider mu- 
tuellement à laisser les choses qui sont derrière nous , à 



328 wÊnMss€ms pkauqok s» ims moi 

nous avancer vers celles qui sont devant nom et à courir 
vert le but, vers le prix de la vocation céleste de Dieu en 
Jéw^Ckrietl (Philip., III, 14.) 
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CHAPITRE XXVII. 



VERSETS 1-7. 

Ne te vante point du jour du lendemain , car tu ne sais 
pas ce que le jour enfantera. Le mot de vanter peut au 
premier moment étonner un peu dans ce passage. Il nous 
semble qu'il y a surtout de Timprudence et de la folie 
à dire : Nous irons aujourd'hui ou demain dans une telle 
ville, nous demeurerons là une année^ nous y trafiquerons 
et nous y gagnerons ; tandis que nous ne savons pas seule^ 
ment ce qui arrivera demain ^ et que nous perdons de vue 
que notre vie n'est qu'une vapeur qui , d'un moment à 
l'autre, peut s'évanouir (Jacq. y IV, 13-15). Mais, après les 
paroles que nous venons de citer, saint Jacques ajoute 
aussi : Toute vanterie de cette sorte est mauvaise (v. 16). 
C'est que, sans nous en apercevoir peut-être, il y a beau* 
coup d'orgueil, chez des créatures aussi dépendantes que 
nous le sommes, à oublier cette dépendance et à par- 
1er comme si nous étions les maîtres des circonstances 
extérieures , de notre santé , de celle des autres et de 
notre vie elle-même. Cette vanterie est mauvaise, non- 
seulement parce qu'elle nourrit notre orgueil , mais 
encore parce qu'en nous faisant oublier notre dépen- 
dance envers Dieu quant aax événements , elle nous 
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fiiit ooblier aossi notre dépendance envers Dieu qaantà 
ses droits sur notre obâssanoe. Si notre vie appartient 
à Dieu dans le sens qne lui seul en règle les destinées, 
il n'est pas moins certain que, comme ses créatures, 
nous lui appartenons nous-mêmes avec tout ce que 
nous avons et tout ce que nous sommes. Nous avions 
été créés, non pour nous-mêmes, mais pour glorifier 
notre Créateur ; et c'est l'oubli de cette vérité qui est 
le principe de notre chute. De plus, si nous sommes 
chrétiens, nous avons été rachetés à grand prix, comme 
s'exprime saint Paul ; et par des droits plus sensibles 
à notre cœur, nous appartenons à Celui qui s'est donné 
en rançon pour nos âmes. Aussi saint Paul ajoute-t-il 
que nous devons glorifier Dieu dans notre corps et dans 
notre esprit qui lui appartiennent (1 Cor. , VI , 20) ; et 
il dit ailleurs : Je vous exhorte donc, par les compassions 
de Dieu , que vous offriez vos corps en sacrifice vivant , 
saint et agréable à Dieu , ce qui est votre service raison- 
nable (Rom. , XII, 1). Lors donc que dans nos projets 
nous dirons , selon l'exhortation de saint Jacques : 5'i7 
pMt à Dieu et si nous sommes en vie , nom ferons telle 
ou telle chose, souvenons-nous par cela même que 
notre temps , nos forces, nos facultés, nos biens, notre 
influence, tout ce qui est à nous et en nous appar- 
tient à Celui de qui dépend notre vie et doit lui être 
consacré. Si la pensée de notre dépendance à l'égard 
de Dieu arrête quelquefois nos projets et nos espéran- 
ces, elle est en même temps pour le chrétien une 
grande consolation dans les jours de peine et d'inquié- 
tude. Il se répète qu'il ne sait pas ce que le jour enfan- 
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fera; que, par conséquent, les événements qu'il redoute 
peuvent arriver d'une manière toute contraire à son 
attente. Il se confie en la sagesse , la puissance et la 
bonté de Celui qui dirige toutes choses; et ne souffrant 
que du moment présent, il profite de cette déclaration 
de notre Seigneur : Le lendemain aura soin de ce qui le 
regarde. A chaque jour suffit sa peine (Matth. , VI , 34). 

Qu'un étranger te hue et non pas ta propre bouche. 
Que ce soit un autre et non pas tes lèvres. Nous avons 
vu dans le chapitre précédent que Salomon condamne 
la flatterie. Mais, dans le fond, les louanges plus ou 
moins sincères ne nous font du mal que si nous les 
acceptons comme fondées et que, pour ainsi dire, ce 
soit notre propre bouche qui vient à nous Umer. Tant 
que notre conscience les repousse sincèrement, elles 
ne peuvent nous être nuisibles. Il est donc probable 
que, dans cette déclaration, le Saint-Esprit nous 
exhorte à examiner notre cœur lorsque nous sommes 
loués des hommes. Alors nous découvrirons tant de 
motife personnels, tant de faiblesse et de négligence 
dans les œuvres ou dans Taccomplisscment des devoirs 
pour lesquels nous sommes loués , que ces éloges ne 
seront pas seulement contrebalancés par les reproches 
de notre conscience, mais qu'ils deviendront pour nous 
la source d'une salutaire humiliation. 

Cependant il n'en reste pas moins vrai que les louan- 
ges sont dangereuses , et que nous donnons au con- 
traire à nos amis une véritable preuve de notre 
affection en leur exposant franchement ce que nous 
trouvons à blâmer dans leur conduite. C'est ce qui 
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nous est enseigné dans les déclarations saivanles : La 
correction manifeste vaut mieux qu'une amitié cachée. 
Le$ bletturee de celui qui aime sont fidèles; mais les bai- 
sers de celui qui hait sont à craindre. Souvent , (fans 
notre intérêt pour nos amis , nous nous affligeons en 
secret de leurs torts , mais sans oser leur témoigner 
notre désapprobation. Alors cette amitié cachée reste 
infructueuse , tandis qu'en les redressant avec un esprit 
de douceur (Gai., VI y 1), nous aurions peut-être réussi 
à leur faire changer de conduite. 

Mais il est possible que le but de ce passage soit de 
nous engager moins à exercer la correction fraternelle 
qu'à nous y soumettre avec docilité et reconnaissance 
lorsqu'elle est exercée à notre égard. Sans doute il ne 
faudrait pas céder aveuglément et sans conviction à 
une influence étrangère. Mais lorsque notre conscience 
est convaincue , il ne faut pas que l'orgueil nous em- 
pêche de reconnaître nos torts , quelque pénible que 
cela puisse être. Si la personne qui nous reprend 
nous a donné dans d'autres circonstances des preu- 
ves de son affection , souvenons-nous que les blessu- 
res de celui qui aime sont fidèles et que nous en éprou- 
verons plus tard les heureux effets. Craignons, au 
contraire, les baisers de celui qui hait, c'est-à-dire les 
caresses et les éloges de ceux qui flattent nos mauvais 
penchants , afin de nous être plus agréables. 

Celui qui est rassasié foule aux pieds les rayons de 
miel; mais celui qui a faim trouve doux ce qui est amer. 
Cette déclaration est aussi facile à comprendre dans le 
sens spirituel que dans le sens matériel. Qui de nous 
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n'a pas éprouvé, plus ou moios y les tristes effets de ce 
rassasiemeut? Ou lit la Parole de Dieu ou des livres 
qui la développent. On entend des exhortations sé- 
rieuses et pressantes; et tout en n'ayant pas d'objec- 
tions à faire à ces divers enseignements, ils ne pro^ 
dnisent presque aucune impression sur notre âma Ils 
nous paraissent superflus, parce qu'ils ne sont pas 
pour nous des choses nouvelles; et nous restons indif- 
férents , à moins que notre attention ne soit réveillée 
par l'indiscrète hardiesse des interprétations ou par la 
force inaccoutumée du langage. Quand nous aperce* 
vons en nous une disposition semblable, il faut nous 
examiner sérieusement et nous humilier devant Dieu. 
Elle prouve que nous ne sentons pas nos besoins spi- 
rituels , que nous ne nous rendons compte ni de ce 
que Dieu veut de nous, ni de tout ce qui nous man- 
que. Comme nos besoins renaissent sans cesse , celui 
qui les sent, celui qui a fmm, est toujours prêt à s'ap- 
proprier la nourriture qui convient à son âme, quelle 
que soit la forme sous laquelle on la lui présente. Il 
trouve même d(mx ce qui est amer, c'est-à-dire qae 
lorsque la vie chrétienne nous est présentée dans toute 
sa spiritualité et sous des traits qui effraient notre 
cœur naturel , il y a en nous , si nous sommes sincè- 
res, quelque chose qui correspond à cette sévérité 
même. Nous sentons que la loi de Dieu doit être uni- 
verselle et parfaite dans ses exigences, et que rien de 
moins ne serait digne de Celui dont elle émane. Nous 
aimons à nous perdre dans ce nouvel infini ; et sa- 
chant que l'obéissance parfaite de notre Sauveur est 
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imputée à ses vrais disciples, doos ne sommes pas dé- 
couragés par l'impossibilité d atteindre à la perfection; 
maà nous faisons des efforts continuels pour y parvenir, 
puisque (fest pour cela que Jésus-Christ nous a pris à 
lui (Philip., 111, 12), en nous faisant participer aux 
fruits de son sacrifice. 

VERSETS 14-21. 

Celui qui bénit son ami à haute voix , se levant de 
grand matin , sera réputé comme s'il maudissait. Celte 
déclaration paraît étrange au premier coup-d'œil ; mais 
en la rapprochant de celles du même chapitre et dn 
chapitre précédent qui se rapportent à la flatterie, on 
comprend quelle est Tintention du Saint-Esprit dans 
ces paroles et Ton est frappé de leur énergie. Elles si- 
gnifient que rhomme qui loue toujours son ami en ne 
mettant dans ses éloges ni discernement, ni mesure, 
lui fait autant de mal que s'il avait Tintention de le 
maudire. Celte expression, se levant de grand matin, 
marque l'empressement que l'on met à la chose dont 
on s'occupe. Elle est souvent employée par les prophè- 
tes. Ils représentent l'Eteruel se levant de grand matin 
pour venir exercer sur son peuple tantôt sa miséri- 
corde et tantôt sa juste vengeance. Celui donc qui 
loue à haute voix en se levant de grand matin , c'est celui 
qui s'empresse à louer en toute occasion et sans exa- 
miner si les louanges qu'il donne sont méritées. Or , 
nous avons vu en d'autres endroits , combien de mal 
de pareils éloges peuvent produire. 
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Une gouttière continuelle au temps d'une grosse pluie 
et une femme querelleuse ^ c'est tout un. Celui qui la 
veut retenir est comme s'il voulait arrêter le ventj ou re- 
tenir dans sa main une huik qui s'écoule. Nous retrou- 
vons ici uûe pensée qui a déjà fait le sujet de plusieurs 
sentences des Proverbes. Mais outre qu'il est néces- 
saire de revenir souvent sur ces défauts si funestes et 
si difficiles à déraciner , la déclaration que nous avons 
sous les yeux contient quelque chose de plus que les 
précédentes. Elle ne s'adresse pas seulement à la femme 
querelleuse pour lui faire sentir à quel point elle rend 
malheureux ceux qui vivent sous son infiuence. Elle 
s'adresse à ceux qui Tentourent .et leur fait compren- 
dre rinutililé des moyens qu'ils emploient souvent 
pour la retenir et la calmer. Les femmes ont^ en gé- 
néral , plus besoin que les hommes de donner essor à 
leurs sentiments, quels qu'ils soient. Lors donc qu'une 
femme se livre à son irritation et se complaît , pour 
ainsi dire , à énumérer longuement ses griefs, on ne 
fera que l'exciter davantage en voulant la retenir et en 
lui fournissant par là un nouveau sujet de colère. 
Pourvu donc que la personne à qui s'adressent ces 
plaintes en soit elle-même l'objet et qu'ainsi l'on ne 
risque pas de favoriser la médisance, il faut attendre 
patiemment que l'irritation s'épuise en s'épanchant au- 
debors. Une réponse ferme, mais calme, pourra pro- 
duire alors un bon effet. Plus tard seulement, quand 
les ressentiments mutuels seront complètement apai- 
sés ^ on cherchera à faire sentir à la femme querelleuse 
combien sa colère avait été exagérée, si ce n'est ab- 
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sarde. Mais en même temps , si Ton a en soi-même le 
plus léger tort dans ce qui a fait Tobjet de la querelle, 
il faut le recoDoattre fraDchemeoi et donner ainsi 
l'exemple de l'humilité et du repentir. Chez des chré- 
tiens, cette humilité et ce repentir à l'égard des hom- 
mes feront toujours plus sentir la nécessité de la re- 
pentance et de la foi à l'égard de Dieu. 

Comme dans Feau le visage répond au visage , ainsi 
le cœur d'un homme répond à celui d'un autre homme. 
Il y a, sans doute, un grand nombre de causes de 
différences parmi les hommes. L'âge , le tempéra- 
ment , la position sociale , l'éducation et d'autres cir- 
constances, tendent plus ou moins à en apporter. Mais 
ces dissemblances qui sont , pour aiusi dire , à la sur- 
face de l'âme, nous fout souvent trop oublier la res- 
semblance profonde qui existe entre tous les enfants 
d'Adam, ou plutôt la communauté de leur nature. 
Oui, tous, nous participons à la même chute et à la 
même misère. Il n'y a point de différence ^ dit l'Ecri- 
ture , vu que tous ont péché et se sont privés de la gloire 
de Dieu. Nous avons tous la même soif de bonheur et 
d'immortalité. Nous sentons tous, quoique peut-être 
obscurément , que nous avons encouru la condamna- 
tion en ne vivant pas de la manière dont nous aurions 
dû vivre. Nous connaissons tous le combat dont parie 
saint Paul : Quand je veux faire le bien, le mal est aU 
taché à moi... Je ne fais pas le bien que je voudrais; je 
fais le mal que je ne voudrais pas, etc. Il n'y a pas be- 
soin d'avoir reçu la révélation de Dieu pour que la 
conscience nous dise ces choses. Aussi lorsque les mis- 
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sionnaires, au lieu de s'adresser à l'intelligeoce de» 
païens en cherchant à leur faire comprendre les per- 
fections du Créateur, se sont adressés à leur con- 
science en leur parlant du mal qu'ils avaient fait et 
des souffrances par lesquelles le divin Rédempteur 
avait expié leurs fautes , ils ont tout de suite trouvé 
un écho dans les fimes, même chez les peuples les 
plus sauvages et les plus abrutis. Â plus forte raison 
en est-il de même chez les peuples où le christianisme 
est professé. Lorsqu'un serviteur de Dieu a l'habitude 
de sonder son cœur en examinant avec scrupule ses 
pensées, ses paroles et ses actions à la lumière de TE- 
vangile , il sera sûr de parler à ses frères , quelles que 
soient leurs positions diverses, d'une manière qui ré- 
ponde aux besoins de leurs âmes. Gela a lieu quelque- 
fois avec une précision si remarquable, que les paro- 
les prononcées devant un nombreux auditoire, sont 
règnes de chacun de ceux qui le composent comme 
directement applicables à son caractère particulier. Lors 
donc que nous cherchons à éclairer une ftme et que 
nous lui adressons les conseils ou les consolations dont 
elle a besoin, il faut prendre garde de ne pas nous 
isoler d'elle, quelles que soient les différences exté- 
rieures qui nous en séparent. Il faut insister plutôt sur 
ce qui nous est commun à tous. Cest alors que nous 
exciterons la sympathie et que le cœur pourra s'ou- 
vrir aux vérités salutaires que nous désirons lui faire 
recevoir. 

Le sépulcre et le gouffre ne sont jamais rassasiés; 
amsi les yeuœ des hommes sont insatiables. C'est une 
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-ofaoBe^bie» FdmipiitittaWeyveti effet / que ceUe disposi- 
fiifo dtt)Q€ton à'étettdrô'^^ hésite ^àmesute Iqtills ont 
ipa se saDisfoiiisi Oa «^iraîl ^qu& hi^eoif des rmhefsses , dès 
AhoQQeurfi. el des ttutres objetë d^ oôd icem^ôUisesi est 
.>eakçt|ée db timtoeqa^eUe oèsîettl^de lajiméûie maaiè^e 
^ae obe0 les homaieB iolefl9pérfiliU6' la spif màtériéHe 
s>68â ec&qitée parda boidsoo qu'elle sdlidte. Celle obser- 
vation a souvent été feiie; mais' elle noiis âeràH peu 
luUle si el^e^ne prouvait pas iadfispropôrlian quL esisle 
^ealre notre oqmv et les- biens de la terre ^ de quelque 
nature qu'ik 'Soîent. Nous avions été primitivemeot 
I créés pour des biens plup excelleâts; et^ sans que 
ixipus puissions toujours nous rendre compte de nos 
^besoins, il n'y a que t'infini qui puisse. nous satisfaire. 
.Mous, aimons h le j reconnaître' dailB-oéque TiBUi^fe de 
ia rédemption Qous^-révèle det la sainteté inflexible de 
i Dieu et de son ' incomprébensibie fdi^rieorde. Nous 
. «aisissona de toutes les forces de nolreftme les espéran- 
-0e8.sao8>borpesde la^vieà Vebir ^ etqueiqiieJ obéis^âto 
, que> Dieu deqande fie» npus pendant -cette vie effigie 
<«nûtre.foiblc|9se>inous eeatone «qUe natre fyrivitéjge* est 
. bc^'espire^ àila perfection; Onpeut direque le pktt gjrànd 
jbieii&itqqe'^Diqu noms jeioéorde en uoUs pardonnattiL, 
.c'est de.iiioiis 4)bKger à Paimer paridessds toutes êiiib- 
'>ses^ et de foun^ir aidsrèi nbtre coefur misatiablë on ifli- 
Jsnent infini 'Cottrae see^besoitls; 'i ^ - î' -'^ ^^^i 

lÀ ..■ -1 •'''••-•' YE»îsfiTs'i«''jrtfsQirÀ' LA' rm". '' "^ ■•''''^-^ 
cii^ Quagid tu^pU^fim^éi iimMë dahs^uH nltt'tie^ 
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du grain qu'on pile avec un pihn y sa folie ne se déta'- 
chera pas de lui Où s'exagère souvent rinfluence que 
les circonslances extérieures peuvent exercer sur 
rame. Si une personne a eu de grands chagrins y ou a 
été éprouvée par de longues souffrances , on suppose 
qu'elle sera presque nécessairement détachée du monde 
et préparée pour Téternilé. Cependant Texpérience 
prouve qu'il n'en est point ainsi , et que les peines, de 
quelque nature qu'elles soient^ ne suffisent point pour 
convertir une âme, ou, suivant le langage du livre 
d6s Proverbes , pour détacher un insensé de sa folie 
naturelle. Il est bien vrai que les épreuves ont souvent 
été une occasion de conversion. Mais ce n'est pas par 
elles-mêmes qu'elles produisent ce bienheureux effet, 
puisque, au contraire, elles ne font quelquefois, en nous 
aigrissant , que nous séparer davantage de Dieu. Elles 
sont comme l'instrument qui laboure le cœur ; mais il 
faut qu'en même temps la semence de la Parole y soit 
jetée , et que la grâce de Dieu la fasse germer. Sou- 
vent alors, cette semence qui , jetée précédemment, 
n'avait trouvé qu'un terrain durci dans lequel elle n'a* 
vait pu pénétrer, vient, au moment de l'épreuve, à 
produire des impressions de plus en plus profondes et 
salutaires. Quelquefois aussi, dans le temps de la 
prospérité, la semence à peine levée avait été étouffée 
par les épines des plaisirs et des soucis terrestres ; et 
alors, une fois l'affliction survenue, le cœur, détaché 
forcément de toutes ces choses , sent , comme pour la 
première fois, le prix des grâces et des promesses 

qui se rapportent à l'éternité. Loisque nous souffrons 

S3 
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de quelque peine y nous M def ons donc pes mépriser h 
(Aàliment du Seigneur (Héb., XII , 5) en négUgeanl de 
profiler des leçoos que nous doQoe Fépreuva Maie e» 
môme temps il ne foui pas que nous aUeadloiis d'èire 
frappés pour nous occuper de ce qui regarde ooire 
étemelle paix j comme si nous élioM assurés que J» 
maladie ou TaffliotioD viendront nécessairement tour- 
aer notre cœur vers Dieu avant que nous soyons appe^ 
lés à quitter ce monde. 

Ces réflexions doivent aussi nous rendre prudeatef 
à l'égard des paroles que nous adressons aux af&igés» 
La fausse idée que les douleurs physiques ou morales 
doivent par elles*m^mes convertir et sanctifier oeux 
qui en souffrent £ait qu'on leur parle le plus souvent 
comme si Ton était assuré de leur foi , de leur résigna** 
tion et de leur patience. On les âalte ainsi, sans peot^ 
être s'en douter, de la manière la plus dangereuse* 
Les personnes qui sont Tobjet de ces flatteries sans 
cesse renouvelées finissent par penser qu'elles sont en 
effet résignées et patientes , parce qu'elles n'expriment 
pas en paroles les plaintes, et les murmures qui s'é- 
chappent de leur cœur. Croyant donc avoir atteint le 
but de l'épreuve^ eUestte recherchent pas les disposi- 
tions d'humilité, de repeatance et de foi que Dieu 
voulait développer en elles, et qui seraient aussi le 
meilleur soulagement à leurs maux. 
. Sais diligent à reconnaître l'état de tes. brebis el appli- 
que ton ccsur aw) troupeau»; car les richesses ne durent 
pas teujows, et la eourooM ne demfiwe pas dPâge e^ 
ûgûy etc. Quoique ces versets, jusqu'à la fin du chapir 



Ire, ne se rapportent immédiatement qu'au soin des 
iroapèaox et aax dÎTeraes riohesses qoe ce soin ooQà 
proctkre, on peut bien étendre re&hortation du roii 
prophète à tous lea genres de vocations. En effet, 
quelle que sott la nôtre ^ noite avons besoin d'activité 
pour la remplir d'une manière convenable et obtenir 
le succès que nous pouvons déâirer. Lorsqu'il s'agit de 
tfavtux qœ nou^ n'exécutons pas par nous-mêmes et 
pour lesquels noua employons d'autres bras, il feut égjd^ 
lemenf une grande surveiHance pour nous assurer que 
(Aiaque chose soit faite dans ^le temps et de la manière 
dont eHe doit se faire^ Le nombre des personnes que 
BOUS avons sous notre direction , bien loin de dimi- 
nuer notre tâche, ne fait que la rendre plus grande en 
' augmentant notre responsabilité. Une des raisons que 
dénne l'auteur sacré pour nous encourager à la dili- 
gence, c'est que le» lichesses ne êu&eni pat Umftmn et 
que la eourorme même, si nous en possédions une, ne 
demeure pas d'âge en âge. Il y a peu de possessions qui 
ne finissent par perdre presque toute leur Valeur, si 
on ne se donnait pas quelque peine pour les entrete- 
nir et pour profiter des circonstances favorables. Lors- 
que fe foin se montre et que Fherbe parait j les herbes 
des montagnes sont recueitties. C'est ainsi qu'en toutes 
choses , il faut saisir les occasions avant qu'elles nous 
échappent. 

Il y a beaucoup d'occupations qui n'ont pour but ni 
d'acquérir ni de conserver des richesses. Il faut que 
chacun, selon ses moyens, fasse ce qui dépend de lui 
pour contribuer au bien des autres; et quelque hum- 
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bles et ignorés qoe puissent être ces travanx, noas 
devons y-4DeUre 40Qt-le soia ^i.iûale.J!àclisité_.do!it 
nous sommes capables. Ceci rentre dans le devoir 
général de (aire valoir les talents qui nous ont été 
confiés, talents iri^verB dfmpflfur.^f^ comme dans 
leur nature y et parmi lesquels il faut compter comme 
les plus précieux tous les secours que nous recevons 
de Dieu pour notre vie spirituelle. Oui, cette abon- 
dance de richesses diverses que jSalomon observe dans 
la nature est plus admirable encore dans les dons de 
la grâce. Cèsf surtout de oéux*là que nous seiioiis 
coupables et malheureux de n^Iiger de profiter. Car, 
quoi que nous fassions , les biens de ce monde sercat 
toujours de courte durée, puisque, s'ils ne nous sont pas 
enlevés, c'est nous qui leur serons enlevés par la mort; 
mais les nehesses incompréheimbles de Ckfùt sont des 
trésors qui durent toujours ^ et la couronne defusléce ré- 
servée aux enfants de Dieu (2 Tinw^ lY, 8) est une vou- 

renne ^i demure d'â^e enâgci ' 
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VERSETS 1-4. 



I ' 



• Jm^ méchmU fmtiMm qu'w k pounuwef mai$ tes 
paie^zsemxt omirâ comme un jmtw^ lion. Nous trouvoaiB 
datas !le$ FdaMaes des. déclaration (oui-à-fiûtaiialor 
fpu» à œUe-cL II est dil des ouvmrs ^iniquité qai 
démfeKit\k jmiple de Dtiac^ 6t quiifk'mvoquent point 
Dém ; fk seront eaottémeiment ef/mffésg même lonqu'ii n'y 
{A rien à craindre (Ps. LUI, 6) ; et ^^leiirs, eB parlant 
des siènefr^ hommes : Ç'mt là.qu'^ $mmt saisis^ dime 
^grande fipayem- ; car Oieu eet avec ia race Juste (Vs. 
XIV, 6). Tous ces passages^noos enseigoeot la môme 
vérité ; c'est que la foi et la piété peuvent seules nous 
rassurer, non-seulement contre les frayeurs dont le 
sujet ^t réel, mais contre les frayeurs imaginaires. 
Dans le fond , il est naturel que nous soyons souvent 
effrayés. Comme notre bonheur terrestre tient à mille 
circonstances indépendantes de notre volonté , chacune 
de nos sources de jouissances peut d'un moment à 
Vautre se changer en une cause d'inquiétude et de 
douleur; de plus, nous sentons, quoique peut-être 
confusément, que nous avons offensé Dieu et que nous 
avons des châtiments à attendre. Cest ce sentiment 
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qxiïf en nous âtaht ia fiaix, nous fsôt voir da danger 
même là où ti n'y a rien à crcmdbre^ et txam dispose à 
fuir $am que personne ndts pomsuive. Mais si nous 
avons cru bien véritaUement que dos péchés soat ei^ 
pies par ie sacnficp de* la cvoix^ si ooos somoMs de 
ceux qui, étant justifiés par la foi^ ont la paiœ avec Dieu 
par notre Sonneur JAvs^Chrût (Rom., V, 1)| alors 
nous ae seroûs plus troublés par les mêmes crainte^ 
ou du moii» aous anroas de qqoi les combaltre afvee 
le secours de Di&ûu BéiaBi noq» ne>sçreii»fNi8 toujoufs 
msutés eomm un jernu^ lim. Noos sei^MS sooretfli&t*- 
bles oootreles maux qfue nous peuvans redouter y soU 
pour QoosHsiêaies , soit pour les personnes qui nous 
SQot obéras ; et doos le serons aurtoot eoDjtre la eraiate 
de la mort et du Jag^ent. ftais Bim est enDec la rëâs 
jmte; nous l'inviàquerons avee loonfianea Ihnons^d^Q* 
orna de croire à sa prot6btio& paterselif. U aooa t^ 
pèlerai iaiérîeurepieiit que louffes chosi^ wnxmrmtm^ 
smbk au .Ma» ds ceuoo qui awiè$^ A»ti (Bom.^ VliF, 
âS)« Il Aous rappellera que si i'aiguiUon 4e la mort e'eà 
le péc/iéj D^ nous a denté la utÉoitê par moire Srigmitr 
Jé»u9rChmt (I Cov., I^V,.fi6.^ £7). fin dCMrte qttï/ n'y 
amamienmt csuci^ ûOKdanm^t^ wrd ^ 

Ini^ kmqmhf car cette preuioe estinéoessaire.poor^nons 
assurer- que iumis sonmies bienen Jé8u»£brôt> bs^ 
qv4k ne marehmt pomt sdomia iAmir^imatt.'Sdfan l'JBspHf 

A 4ia^se égs pécAés dlue^ poys^ il y a.pjbmeurs. chefr^. 
fWii la idonmBÉHon,) eara pmkm^r. par . /m rhammsitinH 
telUgeiU. Un homme qui.est^pauwf et (fi/A oppnmeies 



iliii0£(^i{u pmi. C'âUâp'ftifi (^«iMbntienf . k A>t fourni iei 
9iifî(rAanls; taoîs ûmcp^Mt^j^osAttl hkhi^kur fofU la guem. 
Ces ,iersete sqtA du polit aaiabre de ceux qui ge 
cappofftent aux oirQonstaniQe& polkiquefi d'un paya plui*, 
tôt .qu'aux ddvoira particotiers de chaqi^ie fidèle* U n'eat 
àmo pas nécessaires pour notre édifieation, de cher* 
^(j^or.à tes comprendre dana loua leura détails; mais il 
y a pourtant des explicaiioûs pratiques à retirer de 
kiur ^nsemb^^Ua nous^présente^t une vérité que nous 
sommes trop sujets À perdre de vue. Lorsqu'il y a du 
trovble dans un paye^ que plufiîeurajche& diiVérents le 
tyrannisent tour-à^our et a'y disputentle pouvoir, que 
^9i .cbefa^ appauvris . par Idura désordres^ emploient 
tp^ies sortes de moyeos.pour extorquer les dohessea 
d^iCitQyçns paiaihles ^que ia^ ruine ^ du comaeroe et 
49 l'industrie fdouge tei peuple daps ia misère , en ua 
n^çAy lo^u'un pays» naguère djans la prospérité, gémit 
^Q^<uQQ oppression caprioieuse et humîliantey ia Parole 
4e Dieu nous déclare que c'est^à.cauBeidssipéffAdsde es- 
jM|^,.Ceite véritÀ nous esL enseignée, noa pas seule- 
-ipQOt dans les versets dont nous nous occupons^ mais 
dans un grand nomi:](re depassages des Ecritures. On 
peulidire que toute Thisloireduipeuple d'Israôl en est 
le dévetoppemeot. Dans nette Jùstoire, écuite^us l'iu- 
spir^lion du Saint-Esprit, tous les évèaemeots sont pré^ 
sentes comme des actes directs de la voioiU6 de -Dieu 
pwr Tencottragem^t oula punititm de don peuple. 
Chaque fois « que lesi {sigillés tricmipheiiti de leurs 
ennemis , U est dit que c'çst parce qu'ils avairat été 
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qtthai^riiwqt srlurfi «nriberieiÉloBi^ ée Qosj'jmrei tSedtei^. 
iaMt;Jïal(nlG»rtiosip^d0ifi^ ariobe pcranr l^rdlteam? 
aoiis kA\ cantea^oecoadea y 4{iiôicfii'eild 'se^ inoiitfe < liUiis 
o«i^iii6)C^(i(dyoiterisdbîèpe triiement* énb^^ qwB' 
te9 . jf^X']]^ «iom etajffvoyai^ -ne peavest niBQqtnr 
d^. l/apercev^rv-r^' ï^' i' ^' *-' '^ '» "-f. -•' »• ' 5 .'■ - > '•»;• ".fi" j- 
iU>Q8tJbim iaip0Pta«t d'enYJsagep atosi ^ cœémeideB 
fléadx envoyés de Diey,. \» maux qu'une aalion put 
avoir à eouffr Jit par l'awbi Iîod ^ la oafridî té , Tespiit Ue 
veAgeaaoe, eu aettloaieiit la folie de quelqcitis indki«^ 
duSk Au liw de e'irnier €doti*e eux^ o& Iser^klîe' aiorr 
sur soi-même. X>iit^berÊhe.qbe}s )90&t lesfëc^iés piirtî^ 
euliers de la obtmï dool-on-fail* partie, |)éohés<doiir'iifi 
responsabilité pèee sur cbaeuu deses eik^eas.^'s'éiii 
huniilté môdie quand <oa{)eutse^reedFeHe témoijsjn&gé^ 
de n'y «voirt^eof^aiiouoe sorte-parCicipérdireciéineot; car 
m uousaofl^mes^rétieQSyuous r80ODiiat4reèd qàè nom 

(i6phé64 , y^: 11 )* 40 iBwifestaiMr eo-^toute 'ocoisiea 
àatrie > réprobation .'p0iar Je vpécbé> èoy» qoélqike ffbvvM 
qu'il se^présen^Jliertide plM» i!eoonii»nâé^Bx f^^ 
ti4)$r de liHtkt ismmer des^^fiamàecm^ ^éma. fo fteanfef> 
)wntan<. 4ei^tfeua)t ft» ftef^Hfe <b.i>îe((d?bëip4'IIi iS^ 
Cela sigmfiet^^ïie^doiwQtrr^Qdffeîaitloup dteux^ pat: 
tous^ \m mù^^ae^fbmSoil^ > tbt^deiioaiisaptr» de»tais6iv' 
cordes de Dieu telles qu'elles ttSus^&bpbréiMléeat^Qs' 



sli V^vck^^0l aumifieistep emDtnéiqoGBliânjIsrdaéS toéte'feèr^ 
oonltiite^ ilefiell Idésn véèiléB) (fif ikqp proft^at) oOp , ^ iiK)(a> 

avdDOËr amst rl&'ràgiië (tecdMeur^dans Bidi« )p6rtriei*paip 
QOB éBbftë psfsoBdete, 'periii0[i^)eoGeitfpte^ie!fei pari awi 
[HÎMes. Nùm pou vohb 'daoo ^toujoùr^ ' mij» bomiliiilr ileë' 
péchés (jiri ^ âoiln&ettèhl an* rnilien "de hoaèv^ôni^^ëft^ 
saot qn0:Bi "wws ariioflsIMt eequ6*û0ii8<i€^idàs^1^ 
si chaque chrétien avait agi selon la memre'deson' iW' 
ùoknoe^'ïenmdAmt^itétàmmi^ gvatxdtet^eDiolis^uHsiit 
pc»t^tre pas attii^é iesr chàtiménlfi^ qtie Oie«i nom inflige: 
L%ijisilîté, quand elle est sinoère/ n'est jamais 9é« 
parée delà charité: Eu pensaiità tics propres pécha», 
ifOQBsoàrmes teaueotlp moiâs disposés à'no^s Trritef 
contre tes tombes doûl les'Wfces noie fenl 'SoufiMt^. 
Ceët elorà que ndus ' {fou vons ; ieton le firééeple'de 
l^nttij^y'prieif^'poiiif^céuao tjfUi- «ml '^wé mi dignité: 
Sons doutes aous'uod^nùittderoiibpas? àvDfeu la coti- 
tinnatioti'd^un ^t dei choses ^contraire à 4a justfee^tÂ 
imevéritairie paix ;' mais nons 'ptaindi'Oaâ ees' hooïtâes^ 
avenus qoé leqrs passions ly fiaMisiêi^lpeut^tro^cét^ 
plii8''tf«r^s ffé tyratitiisentieui's semblables. Nous de^ 
maiaierons^àf Die» <te leiir à^d^i^er, ^a^ant qu^^isoit 
ipôp fard, ^ repentanoe jmr aixjfir^a^vwj^èi nouslui 

W^îoHe fùywBake ^' né ^^eu^^^rd ^éflA^ Xtt , 

afi^y d'Être^ devenu» cilôyoDS^dVine pattiéoài'égOTSffie 
dRT hemnàesnnëJ $saRi^ait''ptuènûonë'aile}«d^é , de^ dette 
patrie: dmb ssku^Pial^ disait : ^Nàm^lmffgiHifiirià m ém» 
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Le» gens adonnés au mal ti^'entendent point ce qmest 
droite mais ce^ qui eberduetU VEkmdentendoM tout* 
Il est peuirétre oiile^ poar aûeuji cpmprendiid toale la 
portée de cette déclaration,, de la rapprocher de celle de 
saint Paul : L'homme animai ne comprend point les cho- 
ses qui sont de l'Esprit de Dim ; car elks hd paraissent 
une folie et il ne peut les entendre^ parce que c'^t spi^ 
rituellement qu'on en juge. Mais Vbomme spinluel juge 
de toutes choses et personne mpeut juger de hd(i Cor., Il, 
14, 16). Ce rapprochement n'est pas forcé:, puisque 
pour chercher F Etemel, il faut qu'il se soit c|^. fait en 
nous, une œuvrei du SaintrEsprit. L'Eler^el a regardé 
des ciêuo) sur les fils des hommes , dit David , pour veir 
s'il y a quelqu'un qui ait de l'vatelUgence et qui cherche 
Dieu. Ils se .sont tous égçrés^ etc (Ps« XIV). L'homme 
dans son état de chute ^ l'boflune naturel que. TEçrir 
ture appelle anin\al^ c'esttà-dire doué. d'âme {ç^tog^^ïX 
n'a que aon âme et i\oix le Saint-Esprit), ne peut donc 
pas juger des choses spiritueUes. U< pourra juger de la 
plupart des choses relatives. à^ nqs devpirs eoyers Iw , 
hommes ; mais il n'entendra point ce^/jui est droit lors-, 
qu'il s'agira de la for, deja p^ix, de la «résignaUon , ^e 
l'humilité ,. de l'amour poui; Qieu, de la fidéUlÀiiicoa^ 
fesser son nonii^ du .2èld.pottr ravafiûemeat de son 
règne, de ramour.iraternel ,..etCL y ainsiiquQ des/détail» 
de cQfidAiite qui>8e,ca|>pocte&t àw;oea4tvemesi dispos* 
sitions. Uhomme spirituel ^ an. cooirake , c'estrà-dire 



rhomme chez qui a commeocé Fœuvre du renouvelle- 
ment du cœur par le Saint-Esprit , juge de toutes choses. 
Il les juge au point de vue spirituel, et il peut aussi 
se mettre à la place de ceux qui les jugenl sous le 
point de vue naturel et. mondain , puisqu'il les a lui- 
même longtemps; jugées ainsi et qu'il est bien souvent 
tenté de le faire encore. Lors donc que nous avons un 
conseil à deii^ander, il faut nous adresser, non pas aux 
hommes qui^ dans leur ignorance spirituelle, nous £&« 
raient peutrêtre a^r d'une manière contraire à la vo- 
lonté de Dieu , mais à ceux qui entendront tout j parce 
qu'ils ehercheni V Etemel , aux fidèles dont toute la vie 
prouve qu'ils sont éclairés et dirigés par les lumières 
doSBint'Qjsprit 

Le pauvre qui marche dans son intégrité vaut meuoi 
que cehd . dont les voies sont détournées et qui est ri- 
che. Celui qui garde la loi est un enfant entendu; 
nkm celui qui entretient les gourmands fait honte h 
son père. L^ vérités contenues dans ces versets sont 
si simples et si clairement énoncées, qu'il n'est pas né- 
cessaire de s'y arréjber. Peulrélre , cependant , ne se 
condttiton pas toujours dans le monde comme si l'on 
jugeait en effet que le pauvre qui marcha dans son inté- 
grOéj vaut mieux que celui dont les voies sont détournées 
et qu^ est riche. De même, |a gourmandise est à peine 
regardée comme un péobé, excepté de ceox qui re^ 
cherchent. sérieusement la sanctification de. leur àme. 
On GoUie , pntre autres • déclarations - effrayanlas 
da l^Ecritufe , que' saint Paul .dit, -de geox qui ont 
leur ventre pour Dieu , qu^ils sont ennemis de la croia> 
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d» Chant ^ qae tor fh\sem\'h pmfc't^^PiiiKp:^ lli j 
18, 19). ^ ^ ^ 

Celui qui augtMnte 9m' Mm par itsum H fàttutxMt, 
fmsfmbk pour céhd qui au^afiM dès pauvret, il >y^MBl 
deux manières de èompreddrecetM'déolamtiob. Elib 
peot- signifier qné Dieo dissipera' les biens cofai afôqoii 
de celui qui profite de la détresse de son procbaiû poiîr 
flfemparer de son nécessaire au môyeti dePusurd , tan- 
dis qu'au ooD traire il prendi*a soiti d'enricbir ceux qui 
emploient la plus grande partie de leui^é biens à soula- 
ger les besoins des pauvnes. Noos poil vous bieù' croire 
que lelleé ont été le plus souveilt les dispènsations dé 
Dieu à cet égard sous Tancienne alliance, dans^n temps 
oh les promesses et les menaces relatives à la ^ à Ve- 
nir étaient iboins aboiidamfi^nt énoncées* et e% i%eu 
manifestait plus directeinent sa justioe par des bénéd^ 
lions et des chftlimenté teuiporels. ilieu ne noue enopéclk 
cependant de penser ^uVI nWagisse encore sodvenlde 
même sous falliai^ceévangêNque; et Von pourrait ^Itëir 
sarr ce' sujet dëà^ exe^mf^lës' trës-refi6arqu«rbles; Ifaislîy 
artine' atitré lûafÉ^rë de oo'^^rôtldk'e Itf sèkvlètifce dfif «8- 
lobion^^ et dans de sèâ^^IieèétiéÀKàë tôtifébiiàrCëltA^âi 
BtairicWtTpar Fusttre est titt àvaWte; îï^ éftêrdië * m^ 
«rentes aes Mé^a plufôt i^ulk eâ^Jévr^/éT^iThë prëfife 
àB* be ^qà^ jpôfe^e tii pour 1ë^ * autres^ ' W pimh W- 
méèae.^Sfeîs^ lorsque ces Richesses inu^eèéht ^tf éfâfië4 
pàBsem^danë' led ifi^dë^d'u^' Uômttiè'BiëÀfaisdntv ëé- 
Jhi-cî en jouit V#il»blttttierft j' parce' tttilP^fiètît'^'lèèfr 
«toyeo>sort»^r»aes^'Sdatrlftbcé&^ët^pi«^ 

wiv^sj <yert 'ddôdî eb^féélHô /Krtif i/ft« ^tiè c#'«/*i »* ^ «fé 



Fusure. . -^ .^>- 

dAas.>bieoo^0$ piM»Mg%a.d0iI(^€urHure»queJDiea rejeUe 
tejH^ta JtQrpoarite. WruiiJK}iiâo)Qnti forpaHate;deaipéi 

%^ ^PP^^iPbn^îeD^; etpenit-^lre y a44l peu (te 
|«^ol^8, ^ 90$. 8aiDt9 livrer, qiii .§Qi«iH plua ^aÂles qua 
fiçll^rci pour lea disposiei: à se aoi;M]er ; anji-^iii^Qies «cm 
l£| pf^QOQe.de Dipu..Ouii iiQn8,tQfi)bQfia sou veqt,. sans 
p^fop eii rendre ooippte^ daQfi.uoe seoràtebyppGri^le. 11 
iia»$i^emble quie.aDs,prièrQ&soQt aiocères lara(|ii6 dûus 
^çuwBdqoa à Dieu» ]« fi^eajcjb^.fi^ire .aa voloolé et^que 
HPf^ IjQÎ de(9aDdcM»& loâim de bqds la faire. bien dis* 
ic^roer^ ^S^j^ de la pQnv.oir aocoq^ptir.' IV^ia ea même 
;Lf p^pçnous; avQQâ pe^r^u*. food de noloe ème de oo»* 
^;fiîbi9.rQel)ea»e9;t oeUe. li^eJoatétau a«ôet de Jbsea;deB 
p^ofSf!a que; Qpua içouIods coRljiHAçr à^^içe^ aaus ôtre 
b\&à ^ûr$ que Dieu Je^ -approuve ^ ou abxq^ellea noàs 
;ffOpa:. ref usons. ^«^rp, 4oj|t :0a penasut qttelqtiefoîs 
-4¥f^l^rPPPrrai^Qt .bien ^re dvns la vofonité de Diétt 

.i?ï or?ai(tes.îde,BQir^ffi^priltf BftD^^ 

^la^^if^îpqp i()P9^94>iis m^ifmi^ ««us : foire ^ «oit tde 

^^flweTnoH^.^ysft^s tdw^.tei^flFQte de. ûiç»^ soit des 



de pareHIes disi)06i(toD8 ^ il esl évident que dos prié* 
res au sujet de notre sanctification ne peuvent pas être 
véritablement sincères. Nous sommes de ceux dont k 
eœwr est partagé et qui sont mamstants dans toutes leurs 
voies , de ceux qui hésitent en demandant la sagesse et 
qui ne doivent pas s*attendre à recevoir aucune chose du 
Seigneur (Jacq. , 1 , 6-8). Hais la déclaration qui nous 
occupe est plus effrayante encore. Il n*est pas dit seu- 
lement que des prières faites ainsi sans sincérité ne 
seront pas exaucées ; il eëi dit de plus qu'elles sont en 
abomination. En effet, dans de telles prières^ on se 
joue de rinestimable privilège de pouvoir puiser en 
Dieu toutes les grâces spirituelles dont nous avons 
besoin^ et Ton fait comme si Ton croyait pouvoir le 
tromper par des paroles qui n'expriment pas nos véri- 
tables sentiments. Craignons donc , par-dessus toutes 
choses, tout ce qui ressemble à l'hypocrisie; et ne 
nous persuadons pas à la légère d'être tout-à-iait 
exempts dé cette funeste disposition. Demandons con- 
stamment à Dieu ce cceur entier ^ ce càsur d¥oit qui 
seul lui est agréable , èl auquel seul il accorde sei 
grâces et ses bénédictions ! 



VERSETS iO-n. " ' " 



CeM qui fait égarer dùns un mauvais themin ceux 
qui vont droite toffnbera dans la fossé q'&fil aura faite; 
mats ceux qui sont intègres héritetônth ftfen. Si ces ^- 
rôles devaient se prendre dans te sebs matériel^ pet- 
sonne ne s'étonnerait de la menace quelles reâferinenL 



Il y a même peu d'hommes assez dôoatoréa pourécar- 
tar de leur cbemio et faire lomber dons qqelque dan* 
ger ceox qui, ayaot une route à siûvre, se codQent à 
leur direction. Mais il en est lout autrement lorsqu'on 
prend ces paroles dans leur sens spirituel, lequel, sans 
doute, est principaleisent dans l'intention du roi-pro- 
phète. Il n'arrive que trop 'souvent, même aux chré- 
tiens ^ de faire égarer dans un mauvais chemin -ceuço qtd 
vont droit. 11 suffit pour cela d'être plus faible, plus 
lâcfae et moins sanctifié que celui à qui nous nous per^ 
mettons de donner des conseils. Alors nous sommes 
effrayés des sacrifices auxqods l'exposeraient sa fidélité 
à confesser ses prindfies, son obéissance scrupuleuse, 
eu son zèle pour l'avancement du règne de Dieu. Par 
exemple, il y a pour les serviteurs de Dieu des postes 
qui exigeât plus de renoncement que les aotres. Sou- 
vent ces postes restent longtemps vacants au grand 
détriment de beaucoup dlàmes j et cela arrive peut-être, 
parce que les hommes dévoués qui auraient été dispo» 
ses à les remplir , ont été retenus par les craintes exa- 
gérées et l'affecUon trop diarneUe de leurs £3imiUe& 
On s'étonne quelquefois de la sévérité des repnpcbes- 
que fit Jésus à l'apôtre Pierre lorsque celui-ci, à l'ouïe 
des souffrances et de la mort auxquelles devait s'ex- 
poser son maître, s'écria dans son affection tout bu- 
naMie <:- A 'Dieu ne fAme^ Seigneur, teia ne l'arHmra 
poinli Jésus tui dit : Jàrriète de mei^j Satan ; £» m'es en 
scandale ^ car tu ne ^comprends point les^ ehose$ ^m so9i( 
de Dieu, mais sm^tfoent HBlk&iqm sont dés fi&mnm 
(Mfdtth.^ XVI , 22 , 23). Nous sommes tentés d'excuser 
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le zèle mal éclairé , mais siocèrdy qui faisait parler Ta- 
pôlre. El œpeodant que serait devenue rbumanité s'il 
avait été possible que Jésus se iaiss&t ébranler par de 
semblables suggestions et n'eût pas consommé le sa- 
crifice qui nous sauve I Celait bien , sans que Pierre 
s'en doutât, faire Tœuvre de Satan que de chercher à 
empêcher Faccomplissement de ce sacrifice. Nous aussi, 
sans peut-être nous en rendre compte, nous entrons 
dans les vues du grand ennemi des âmes toutes les 
fois que nous cherchons à détourner un de nos frères 
de Faccom plissement de quelques devoirs. Nous encou- 
rons alors, par nos paroles, si ce n'est par notre exem- 
ple , les terribles jugements dénoncés par notre Sau- 
veur contre ceux qui sont en scandale , ou en occasion 
de chute pour leurs frères. 

L'homme riche pense être sage ; mais le pauvre qui est 
intelligent le sondera. Cette parole peut être rapprochée 
du verset cinquième : Les gens adonnés au mal n'enten^ 
dent point ce qui est droit ; mais ceux qui cherchent tE- 
temel entendent tout. Ce rapprochement ne signifie pas, 
sans doute, que les gens riches soient plus adonnés au 
mal que les gens pauvres. Le mal , c'est-à-dire l'escla- 
vage du péché, existe également dans toutes les classes 
de la société , puisqu'il a sa source dans le coeur de 
rhomme. Hais il est question ici du pauvre qui est in- 
telligent ; et nous avons vu que les hommes vraiment 
intelligents , parce qu'ils cherchent F Etemel, sont les 
seuls qui puissent entendre tout , comprendre les choses 
spirituelles aussi bien que les temporelles et n'être eux- 
mêmes jugés de personne. Far conséquent , lorsqu'un 



Éfdonlm^ tfcfefe fc|t)i tifêst^ pas flate^*la^ ftjii pensiBf"élrè iagé, 
't^rcB'iïtfirîaf Wuïàf iat^aéWl^da^Sëob^eï^er* ses rt- 
^hë^ôes et' parée tq[n'n' joairé\itie réptfteli W httttofàfcfè, 
tin honiibe pauVre- inàîs^fidète; %otiipWndrrfqa'tine Sa-' 
gesse quî'se'bofrDe^â 'n'est pas' te 'VéfritfifWe àftgeSseJ H 
'podrrâ disèierner (^éx ce^rîcWô' beaucoup d'orpueil', 
de bompfaisabké' podr Idl-iUêtiie, d%iià(iberi&eiit âtifi 
bietasf leri^lres, pëttt^lré même dé rittdéHcateËiée dans 
les iBoyen^VSeles augttièd(ër,^e<;4ou)ôQr8 l^abseoce de 
<»ttë paix' et ^de' tel^e espérahoe qui' Hë nôiiâ sodt 
doûnées que psfria fbl Âu^ lied donc de porter envie 
à ceux qiri possèdent des ricbêsses , le pauvre, 's'il est 
Vraiment fidèle , "^ rendra grâces è 9ha de lui avoirfeH 
trouver la perle de grand prico /\orB inémë que pour 
Tacquérir, il lai aurait fallu fi^Gt^}fier<f(>usleâdvâDtÈiges 

de ce monde. 

• C^ui qui cache s^ irùngresMà/is ne prospérera point •; 

mâts celui qui kswnfè^ et qui ^les dëtaiÈte-obiêendra mi- 

iû^'cbfis^e. Cette sentence est une des plu9 génêralefiient 

GGdQued . et dès p)us soirveUt citées^ du' livre des 

4^rov€(rbiB». Ellti eët un des hotûbt^x pe($sagèË«fé TAn^ 

eien^Teétcinient' où ikïtas poiivôns '4é|à^tA)uVtet« tEMH- 

giléj c'est-à-dire fe bonne kîàiaveRis du salutieû'Jésu^- 

€hriët; car, quoique 1efn%en'd« ce' âaldt'nërsoH pets 

toujours t indiqué , ndUs '^vdnS , pài^ ^ les éMWè^i&Qs 

îlbrttienes'de'l'fièrftàrè , xfbWik'y'n^de-iaht en mcàn 

"-au^ et q^V/ n'^ u''màs''U^cielaiiiunûi}(lfe nem-quimt 

-'-^^'konrk àUœf'héiiimes^ Jwr lequel iMôu^fkiUéi^ë' $m- 

^m ^Aéte&V iV; 4Î); Si dbàc- celui qtri conïtese ses 

(rémi^réssbtis 'pêiil (AAmxr la mfséricordè' ciiV le'^pard(!m 

24 
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de. Die» , c'est uoiquemeat parce que. la pfiÎDe due à 
noB transgressions a été portée par Jésus, parce que le 
châtiment qutnou$ apporte la paix est tombé sur, lui et 
que la plaie lui a été faite pour le péché de son peuple. 
Lorsqu'on perd de vue cette mystérieuse vérité , on est 
disposé, sans s'en apercevoir , à se représenter Dieu 
comme un père indulgent qui ferme les yeux sur beau- 
coup de torts de la part de ses enfants ^ lorsqu'il le^ 
voit en général désireux de lui plaire et soumis à ses 
ordres. Non ; Dieu qui est parfaitement saint ne peut 
pas avoir de Fiudulgence pour le péché. Dieu a les 
yeux trop purs pour voir le mal, nous dit 1 Ecriture^ 
c'est-à-dire quïl les a trop purs pour supporter la vue. 
du mal, même dans ce qui ne nous paraîtrait que les 
plus excusables faiblesses. U a proclamé aussi bien sa 
sainteté que sa miséricorde lorsque , afin de pouvoir 
épargner les pécheurs , il n*a point épargné son propre 
Fils. Cest ainsi que s'explique cette parole du Psal- 
miste : Il y a pardon par devers toi , afin qu'on te crai' 
^ne(Ps. CXXX,4). 

Pour que nos péchés nous soient pardonnes , il faut 
donc que nous les confessions en reconnaissant devant 
Dieu que nous n'avons mérité que sa .colère et qu'il 
serait trouvé juste en nous punissant. Cette confession 
ne doit pas se faire une fois pour toutes. Cest tous les 
jours que nous devons nous humilier de nos fautes de 
•la journée, en recourant de nouveau, par la foi, au 
sang qui purifie de tout péché. Mais en même temps ^ 
Bi nous comprenons à quel prix nous avons été rachetés , 
nous ne nous contenterons pas de confesser nos fautes i 
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nous en serons véritablement affligés; noas cherche* 
roDS, par nos efforts vigilants et par nos ardentes 
prières, à ne pas retomber dans nos habitudes de 
péché et à délaisser ainsi les transgressions que nous 
avons confessées. 

C'est à cet efTroi do péché que se rapporte la décla- 
ration du verset suivant : Heureuœ est l'homme qui 
est continuellement dans la crainte; mais celui qui endur- 
cit son cœur tombera dans la calamité. Si les dernières 
paroles n'expliquaient pas les premières, on pourrait 
s'étonner de l'expression du prophète, puisque en géné- 
ral le sentiment de la crainte, bien loin d'être une 
source de bonheur, rend malheureux celui qui l'éprouve. 
Mais ici le sentiment de la crainte est mis en opposi- 
tion avec l'endurcissement du cœur. Il s'agit donc de 
la crainte d'offenser Dieu. Or, celle crainte, chez ceux 
qui ont obtenu miséricorde, est une crainte toute filiale. 
L'union que nous avons avec Dieu par Jésus-Christ 
nous fait participer à la haine qu'il a pour le mal. Aussi 
cette frayeur du péché, qui entretient en nous l'acti- 
vité de la conscience, y entretient-elle en même temps 
la paix , parce qu'elle nous laisse en communion avec 
Dieu ; elle nous fait sentir que nous sommes bien dans 
la condition de ses véritables enfants et les objets de 
toutes ses promesses. Si notre cœur ne nous condamne 
point j dit saint Jean, nous avons une grande confiance 
devant Dieu. Nous pouvons croître ainsi dans là foi , 
dans l'amour et dans l'espérance, sentiments qui sont 
les sources du vrai bonheur. La connaissance de notre 
faiblesse et la crainte de succomber aux tentations 
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Doos foDt éviter bien des cbates qui doqs aundetit 
ôcçasioDDé d'amers regrete. Et si nous somoies btl- 
gués d*uoe latte contre le péché qoi se renouvelle sans 
cesse, noQS anticiperons avec pins de joie sur le temps 
oh cette lotte aara cessé , sur le rqpos réservé au peuple 
de Dieu après les tentations et les douleurs de la vie 
présente. 

Quant à Tautre partie de cette sentence , Vhamme 
qui endurcit son cceur pourrait signifier ici lliomme 
qui est resté dans sa rébellion naturelle et qui ne 
s'est pas réconcilié avec Dieu en embrassant ses offres 
de miséricorde. Il serait &cile alors de comprendre 
comment il tombera dans la calamité. Hais cette ef- 
frayante déclaration peut s'appliquer aussi aux hom- 
iues qui, tout en se croyant dans la foi, n'ont pas 
compris quelle est la sainteté de Dieu et Thorreur 
qu'il a pour toute espèce de péchés. Ils excusent leurs 
propres faiblesses et se relâchent toujours plus dans 
leur obéissance. Ils s'exposent témérairement à des 
tentations inutiles, repoussent les avertissements de 
leurs frères et veulent concilier la satisfaction de leurs 
penchants naturels avec les privilèges do vrai croyant, 
liais ils éprouveront que ces deux choses ne sont ipàs 
compatibles. Leur foi et leur espérance s'affaibliront 
pçu à peu ; et comme ils ne redoutent pas assez k 
péché pour comprendre lé prix d'un salut gratuit, 
lecir amour pour Dieu s'affaiblira de knèkne. Us n'an- 
roi^t donc aucune des consolations du fidèle au mfd- 
ment de voir disparaître les scènes ^dlci-bas;^ et l'ap- 
proche de la mort n'aura pour eux que des angoisses; 
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oojsfiça peqt-j&tre Diea les ramenera-t-il mîséricordieu- 
s^nent à lui par des coups douloureux dont ils souf- 
frju-QPtf d'autant plus que dans leur état d'endurcisçe* 
meut, ils ^'y pourront pas d'abord recolinaître la main 
d'un père. 
/ • ■ 

VERSETS i8-S8. 

V 

Celui qui marche en intégrité sera affermi ; mais le 
pervers qui a une conduite double tombera tout d^un 
coup. Le mot intégrité peut se prendre dans des 
sens un peu différents. Dans son sens littéral, intègre 
signifie 6n/iet\ 11 nous est souvent recommandé dans 
l'Ecriture d'avoir un comr intègre ou entier; c'est-à-dire 
d'avoir le cœur entièrement dévoué à Dieu au lieu 
d'être partagé entre Dieu et le monde. C'est dans ce 
sens qu'il est écrit : Heureux ceux qui sont intègres 
dar^s leurs voies et qui marchent dans la loi de tEtetnj^ 
(Ps. GXIX, 1). D'après cette signification, le passage 
que nous avons sous les yeux ferait contraster le boi^ 
' heiur final de l'homme qui vit uniquement pour Dieu 
avec le malheur plus ou moins prochain de L'homme 
hypocrite dont la conduite double tanrtôt revêt Vappa- 
rençe de la piété et tantôt la renie par ses couvres (2 Tim^y 
Iir^ 6). Il est toujours utile qu'une telle vérité nous 

r. 

soit rappelée , lors même qu'elle ne serait pas le but 
direct de ce passage. En effet, le mot intégrité pi 
perdu peu à peu dan^ le langage' ordinaire sa signi^- 
cation primitive pour prendre seulement celle de /)ro- 
bité.' Dans ce sens, la sentence que nous examinons 



.*• // I • . 
360 , RtVtEUaifS P9UTIi^lIB9 9UR IfS PROVERBES. 

De serait pas i»ûiii8'efrrayaoie pour les hQmmeà qui 
nanqueni de droiture et qui 4:herçhent à tromper leur 
prochain dam le$ affaires qu*ils. ont ensemble. Cest à ce 
genre dluiquité que se rapportent plusieurs autres 
passages du même chapitre. Ainsi il est dit : Lhomme 
hyal abondera en bénédiction^; mais celui qui se hâte de 
s'enrichir ne demeurera point impuni II n'est pas bon 
ff avoir égard à V apparence des personnes; car pour un 
morceau de pain Vhomme prévariquera. Lhomme qui est 
envieux se hâte pour avoir des richesses , et il ne consi- 
dère pas que la disette lui arrivera. Ces passages- sont 
remarquables en ce qu'ils ne condamnent pas seule- 
ment les fraudes et les injustices proprement dites, 
mais ils condamnent la disposition qui en est le prin- 
cipe, c'est-à-dire l'impatience de s'enricbin L'Esprit de 
Dieu parle pour tous les temps; aussi ne devons-nous 
pas nous étonner si de telles paroles semblent s'appli- 
quer d'ui^e manière particulière à l'époque où nous 
vivons. L'incrédulité qui dessèche rame et détruit les 
espérances éternelles d'un si grand nombre d'hoaunes, 
augmente en proportion chez eux la soif des jouissances 
temporelles, et par conséquent l'impatience d'acquérir 
les moyens de se les procurer. On sait tout ce qu'il en 
résulte de spécula tioùs hasardeuses et indélicates par 
lesquelles les uns s'enrichissent aux dépens des autres, et 
finissent souvent, par tomber dans la même ruine. C'est 
encore en noUs 'enlevant le principe de la charité* et en 
noas laissant dans notre égoïsme nalnrel que l'^icré- 
dulité pratique provoque cette avidité* On s'afQige de 
voir d'autres hommes posséder des jouissances que 
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Ton ne possèdb péè ^'^eif 6*ù^' aitisi que rhomme envieux 
t se Mie pmr avoir ' ^ tiaheliêes. Il d'est pas possible de 
conôilter celtô impatience avec une scrupuleuse pro- 
- ' bité dans les moyeus de ta satisfaire ; c'est pour cela 
- que Salomoa oppose Vh/omme hyal à celui qui se Mte 
de s'enrichir, et qu'il dénonce à celui-ci, à diverses 
reprises et sous diverses formes, les chàtimentsi de 
Dieu. i 

' '1b homme qui a des principes vraiment chrétiens 
ne risquera' pas d'être entraîné aussi loin que d'autres 
par le désir de devenir riche. Il ne prévariquera peut- 
être ni pour un morceau de pain ni pour un ^gain 
' considérable. Mais l'amour des richesses fera égale- 
ment courir h son àmeun imnïense danger, eal'occu- 
'' pant toujours davantage d'intérêts purement matériels, 
' en afffaibltssant sa confiance en Dieu, en obscurcissant 
ses espérances éternelles, et en le fermant peu à^peu 
' aux inspirations de la charité. Prenons garde à cesqver- 
' ^ tissements donnés par saint Paul à un pasteur cjte la 
" ' 'primitive Eglise y€etm quiveulehê devenir riches itom- 
' ' èent'dans h tentation et dans k piège, et dam plusieurs 
'' ' ^'désm insensée et pemicieua> qui phfigefit les bommfiséans 
' '^tb ruine et dans ta perdition. Cwr Vamour des richesses 
est la racine de toutes sortes de maux ; et quelques-uns 
*' i ks ayant recherchées avec ardeur se sont détournés de la 
'"■ foi 'H se sont embarrassés eux-mêmes dans bien du hur- 
^^mehf; Puis; <comme pour nous foire sentir que l'amour 
' des 'richesses est ineo(npatîble B^rec les dispositions qui 
' constitÀnent le caractère chrétien ^ il ajoute: Mais^ toi, 
é homme de Dieu > fuis tes choses ef recherche la justice , 
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la fdétëy Ub' fui, la cimiiè, fo pâti»m ' ^ la âxmW 
(t^Tilii.;VI,»-tl). '' '■ ' - ; . . 

iLorsquba lest dominé' par Tâfibocir des blëbs de èê 
mftodé, OD cherche à se faire iUuftioo sar ia légitimifé^ 
dee moyens de les acquérir-: Celvi qui wle îon père M 
sa mère et qui dit que ce n'e$t point ui^ cHnie, est com- 
pagnon de t homme desiructeur. On a de la; peine à se' 
représenter qae quelqu'un puisse croire qu'il n'y a pas ' 
de péché à voler son père ou sa mère> puisque les torts 
que ngus avons à Tégard de nos semblables s'aggra« 
vent à proportion des rapports que npas soutenons 
avec eux et de la reconnaissance que nous leur de- 
vons. U peut arriver cependant que des enfants déna* 
tiirés convoitent les biens de leur3 parents déjà avan- 
cés en âge et qu'ils s'irritent de ce qne. ceux-ci les re- 
tiennent dans leurs mains au lieu d'en partager avec 
eux la jouissance , ou du moins , de ce qu'ils les admi- 
nistrent avec peu de sagesse, sans consulter leurs 
enfants sur la manière de les Caire valoir. Alors ils cher-' 
cheront des prétextes pour s'emparer de cette admi- 
nistration, en disant qu'ils ne. font ancun tort à leurs 
^ parents 9 au profit desquels ^ au. contraire, les affaires 
seront dirigées. Mais lora même qu'il en serait âiost , 
l'injustice ne serait pas moins.^r^nde , sans parler de' 
la monstrueuse ingratitude qu'elle suppose. Tant que 
de$ parents vivent , ce qu'ils possèdent leur appartient 
en entier ; et ils ont le droit de l'adminiètrer seloti leur 
raison ou même selon leurs caprieeS) à moinsque, pour^ 
quelque cause particulière , la 'loi Qe 1^ en ait décterés 
incapables. Souvent ils trpuVeront* convenable de se 



déebarger isor leurs çafants d'ai» {)aretl fardeau ; mais 
ce n'est pas à ceux-ci à s'en saisir eux-kttêfïieê.'O&voili 
grâced à. Dieti, du conirâire^ beaucoup de fils et de 
filles d'un âge mûr qui , obligés d'aider leurs vieux pa- 
renls dans la direction de leurs affaires /cherchent avec 
délicatesse à leur faire supposer que cette direction 
leur appartient encore et consultent leurs désirs pour 
les suivre autant que possible. Cette conduite est la 
conséquence nécessaire du véritable respect filial et 
un des traits que renferme le commandement positif 
d'honorer son père et sa mère. 

Mais ce serait peu que Tamour des richesses ne 
nous fît pas commettre d'injustices ; il faut encore que, 
préservés de cette funeste disposition, notre cœur puisse 
rester ouvert à l'exercice de la bienfaisance. C'est ce 
qu'ajoute Salomon : Celui qui donne au pauvre n'aura 
point de disette ; mais celui qui en détourne les yeuœ abon- 
dera en malédictions. Celui qui en détourne les yeux I 
hélas I combien souvent, bien différents du bon Sama- 
ritain , ne sommes-nous pas tentés de détourner nos 
yeux et nos oreilles pour ne pas voir des misères qui 
exciteraient notre repoussement et ne pas entendre 
des plaintes qui semblent nous reprocher notre bien* 
être! Si le sentiment du devoir nous empêche de fer- 
mer nos yeux et nos oreilles aux malheureux qui nous 
demandent des secours, c'est notre cœur souvent qui 
reste fermé à leurs plaintes. Notre mlûn s'ouvre en 
leur faveur ; mais nous n'éproutond pas Celte charité 
et cette compassion qui doubleraient pour eux le prix 
de notre aumône et' sans lesquelles nos plus grandes 
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libéralités ne sont pas un fruit de la grâce de Dieu 
dans notre cœur. Plus nous comprendrons Timmensité 
de l'amour que Dieu nous a témoigné en Jésus-Christ^ 
plus nous aurons d'amour pour notre prochain et de 
sympathie pour ses misères temporelles et spirituelles. 
Demandons à Dieu d'être renouvelés* à l'image de ce 
Sauveur, qui non-seulement soulageait les malheureux 
accourant en foule devant ses pas, mais dont le cœur 
était ému de compassion à la vue de leurs infortunes. 



\ • 



chàpitbb XXIX. 365 



CHAPITRE XXIX. 

' VJ^SETS 1-10. 

t 

Vhomme qui, étant repris j rendit son cœur , sera 
écrasé subitement sans qu'il y ait de guérison. Il y a tou- 
jours UQ danger plus ou moins grand à nous roidir 
contre les reproches qu-on nous adresse. Outre que, 
pour l'ordinaire , c'est Torgueil qui nous empêche 
de les accepter , il est rare que des reproches même 
injustes ne contiennent pas quelque chose de fondé qui 
pourrait nous être utile. Mais s'il est dangereux de 
mépriser les rép r^ h en s i ons des» hommes, que sera-ce 
lorsqu'il s'agit des répréhensions du Saint-Esprit ! En 
efTet, le Saint-Esprit conteste avec nous et nous adresse 
des reproches chaque fois qu'il rend témoignage dans 
notre cœur aux exhortations et aux censures que les 
hommes nous adressent de la part de Dieu. Etant re- 
pris par moi, convertissez-vous, dit le Saint-Esprit par 
la bouche de Salomon dans le premier chapitre des 
Proverbes (verset 23). Dieu disait à Noé, au moment 
où il se préparait à envoyer le déluge sur la terre : 
Mon Esprit ne contestera pas à toujours avec les hom- 
mes ; car aussi ils ne sont que chair (Gen. , VI , 3). Etienne 
disait aux Juifs qui se roidissaient contre ses repro- 
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cbes : Vous txms opposez toujoun au Saàil-E^prit ai 
ixms êtes tels que vos pères. Lorsqae nous résistons à des 
argameots oq à des exhortations dont noos ne sentons 
pas la justesse y le mal pent n'être qoe passager» Une 
antre fois notre esprit pourra se trouver aecessihie à 
de nonveanx arguments et notre conscience être ré* 
veillée par d'autres appels. Mais lorsque nons résistons 
aux convictions que le Saint-Esprit nous donne^ il n'y 
a aucune raison d'espérer que cette résistance cesse. 
Nous ne savons pas jusqu'à quand l'Esprit de Dieu 
voudra contester avec nous avant de nous abandonner 
à notre endurcissement , et c'est ainsi que nous pour- 
rons être écrasa sans qu'il y ait de guérison. Il est dit de 
même : Si quelqu'un a parlé contre le Fils de F homme j il 
pourra lui être pardonné, parce que cette âme aveuglée 
pourra finir par reconnaître Jésus pour le Sauveur des 
pécheurs et par implorer sa grâce. Mais celui qui aura 
parlé contre le Saint-Esprit n'en obtiendra le pardon ni 
dans ce siècle ni dans celui qui est à venir , parce 
qu'ayant repoussé la voix du Saint-Esprit dans sa con- 
science , cette voix qui lui aurait rendu témoignage 
d'un salut suffisant pour tous les péchés^ aura cessé de 
se faire entendre. 

Vhomme qui flatte son prochain tend un piège devant 
ses pas. Il y a peu d'habitudes coupables contre les- 
quelles Salomon s'élève aussi souvent dans les Prover^ 
l)es que celle de la flatterie. Aussi avons-nous- eu 
d'autres occasions de remarquer que cette disposition 
est d autant plus dangereuse qu'on se fait facilement 
illusion à son égard , de sorte qu'en flattant son pro- 
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chain, on' croit ne faire qu'exprimer de la bienveillance. 
H nous est mémo recommandé de rechercher toutes les 
choses qui sont aimables (Philip., IV , 8). Or, une des 
choses qui platt le plus à lliomme naturel et à tout ce 
qui reste chez le chrétien de Thomme naturel, c'est cette 
espèce de flatterie fine et délicate par laquelle on dis- 
pose la personne à qui Ton s'adresse à avoir une plus 
haute opinion de ses qualités morales ou intellectuelles 
qu'elle ne l'aurait naturellement. Mais c'est là précisé- 
ment en quoi consiste \e piège que tend là flatterie. Elle 
ne nous serait pas funeste si elle ne réussissait pas à 
convaincre l'homme flatté de la vérité des éloges qu'on 
lui adresse et par conséquent à nourrir chez lui ces 
sentiments d'orgueil qui sont un des plus grands obs- 
tacles à notre sanctification. Les clwses aimables que 
nous devons rechercher, ce ne sont pas celles qui sa- 
tisfont les mauvais penchants de la nature humaine, 
mais celles qui disposent les autres à nous aimer véri- 
tablement et qui glorifient TEvangile dont nous faisons 
profession. S'il nous est ordonné de complaire aux au- 
tres, ce ne doit pas être par un secret calcul d'égoïsme, 
comme le fait souvent la flatterie, c'est pour le bien et 
pour l'édification. 

Les hommes moqueurs troublent la ville ; mais les sa- 
ges apaisent la colère. Dans l'Ecriture-Sainte, le terme 
de moqueurs s'emploie presque toujours pour désigner 
les hommes qui parlent d'une manière profane ou lé- 
gère dei la Parole et de l'autorité de Dieu. Ainsi , dans 
le psaume premier, le juste est désigné comme celui 
qui ne marche pas suivant le conseil des méchants , qui 



368 linizioni piauqi» sm lb pftofnus. 

ne ianéU pas dam la voie des pécheurs ei quine s'assied 
pas au banc des moqueurs. Les moqueurs , oe sout donc 
les ÎDcrédules et tons les hommes qai Butnchenl comme 
leur coeur ks mène, sans être retenus par le sentiment 
du devoir et par la crainte d'ofTenser Dieu en déso- 
béissant à ses préœptes. De tels hommes travaillent à 
la ruine du peuple dont ils font partie en affaiblissant 
autour deux , par leurs discours et leurs exemples, le 
sentiment moral et le respect par la religion. De plus, 
on comprend comment ils troublent la ville ou le pays 
qu'ils habitent, soit lorsqu'ils cherchent à s'emparer du 
pouvoir, soit lorsqu'ils usent, dans l'intérôt de leurs 
passions, de celui qu'ils ont obtenu par la fraude et 
la violence. Aussi Salomon dit-il , dans les versets qui 
précèdent : Quand les justes sont avancés , le peuple se 
r^ouit ; mais quand le mécluxnt domine , le peuple gémit. 
Un roi affermit le pays par la justice ; tnais Vhomme qui 
est adonné aux présents le ruinera , etc. Déjà , dans ce 
sens, on peut dire que les sages apaisent la colère. 
Des citoyens, même privés de fonctions publiques, mais 
animés du désir d'êlre utiles à leur pays, pourront 
avoir une grande influence sur la tranquillité et le bon- 
heur de ses habitants. Cette influence sera surtout sa- 
lutaire s'ils sont vraiment sages selon Dieu et s'ils cher- 
chent à avancer son règne dans leur patrie en éclairant 
leurs concitoyens sur leurs intérêts spirituels. Cependant 
quand il est dit : Les sages apaisent la colère , c'est 
principalement la colère de Dieu. Oui ; les plus sim- 
ples et les plus obscurs des fidèles, qu'ils soient hom* 
mes, femmes ou enfants, peuvent espérer, s'ils mar- 
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chent dans robéissance, d'obtenir par leurs prières que 
Dieu suspende les jugements que les péchés commis 
dans leur patrie attireraient sur elle. La fidélité à ser- 
vir Dieu et le zèle à le prier sont les meilleurs moyens 
de nous rendre utiles à notre pays. Souvenons-nous 
que dix justes auraient sauvé Sodome. Mais souvenons- 
nous en même temps qu'une âme immortelle est plua 
précieuse que tous les royaumes d'ici-bas y afin que nos 
efforts, soit pour nous-mêmes, soit pour les autres ^ 
aient pour premier but les intérêts de Féternité et non 
pas ceiyc de la vie présente. 

VERSETS 11-n. 

Vinsensé pousse dehors tout ce qu'il a dans V esprit; 
mais te sage le retient pour Vavenir, II y a des péchés 
dont tout le monde reconnaît la gravité et dans 
lesquels les chrétiens ne peuvent tomber que par 
surprise , pour en éprouver ensuite un repentir amer. 
Mais il y a des faiblesses auxquelles, pour l'or- 
dinaire, on ne donne pas le nom de péchés et que 
beaucoup de chrétiens se permettent sans scrupule, 
quoiqu'il en résulte un grand mal pour la cause du 
règne de Dieu. Telle est celte imprudence dans les 
paroles ou celle habitude Aq pousser dehors tout ce qu'on 
a dans Vesprit^ dont Salomon nous montre d'un mot le 
danger, en appelant msews^s les hommes qu'elle domine. 
Les chrétiens croient quelquefois être plus fidèles lors- 
qu'ils bravent, pour ainsi dire, le blâme de leurs 
adversaires en se servant, pour soutenir leurs convie- 
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lions ^ des expressions les plus tranchantes. Us le font 
aussi quelquefois uniquement par imprudence et parce 
qu'ils ont Thabitude d'employer ces expressions avec 
les personnes qui pensent comme eux. Mais en agis- 
sant ainsi, ils peuvent faire beaucoup de mal. L'exem- 
ple des apôtres nous montre combien il faut, au con- 
traire, éviter de donner un scandale évitable, sans 
cependant jamais compromettre la vérité. J'ai été, dit 
saint Paul, comme Juif avec les Juifs, afin de gagner 
les Juifs; avec ceux qui sont sous la lai comme si f eusse 
été sous la loi y afin de gagner ceux qui sont sous A /ot; 
avec ceux qui sont sans loi comme si f eusse été sans M... 
afin de gagner ceux qui sont sans loi. J'ai été avec les 
faibles comme si j'eusse été faible , afin de gagner les fai- 
bles. Je me suis fait tout à tous, afin d'en sauver au 
moins quelques-uns (1 Cor., IX, 20-22). Si le même 
apôtre dit ailleurs que Dieu ne nous a pas donné un 
esprit de timidité y il ajoute : mots un esprit de force, de 
charité et de prudence (2 Tim., I, 7). Cette prudence 
doit nous engager de même à ne pas nous permettre, 
à l'occasion de sujets religieux, certaines paroles légè- 
res qui , quoique innocentes peut-être quant à nous- 
mêmes à cause de la signification que nous leur 
donnons , sont comprises tout différemment par des 
enfants ou des personnes ignorantes qui en reçoivent 
un véritable scandale. 

La sentence de Salomon s'applique aussi à tous les 
genres d'indiscrétion , soit celle qui nous porte à ques- 
tionner les autres sur des objets dont ils désirent peut- 
être qu'on ne soit pas informé , soit celle par laquelle 
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nous répélODS nous-mêmes ce qui ne aous avait été 
communiqué que dans la persuasiou de notre silence, 
ou que des circonstances fortuites nous avaieot seules 
fait découvrir. Or, on connait tous les maux qui peu- 
vent résulter de ces indiscrétioos diverses. 

Bien souvent encore Tbabilude de pousser dehors tout 
ce qu'on a dans lUspi^U nous feit prononcer des paroles 
qu'un moment de réflexion aurait retenues sur nos 
lèvres 9 parce qu'elles trouvent, chez quelqu'une des 
personnes qui les entendent, une blessure mal fermée*, 
ou peuveni lui donner quelque sentiment amer. Ah 1 
si nous avions plus de véritable charité, si nous avions 
à cœur le bien temporel et spirituel de nos sembla- 
bles, nous ne laisserions pas échapper tant de paroles 
imprudentes, nous garderions notre bouche avec un 
frein (Ps. XXX1X,2), ou plutôt, dans le sentiment 
de notre faiblesse sous ce rapport , nous dirions avec 
le Psalmiste : Etemel, garde ma bouche ^ garde l ouver- 
ture de nies lèvres ! (Ps. GXLl , 3.) 

Ce ne sont pas seulement nos lèvres , ce sont encore 
nos oreilles que nous avons besoin de garder. En effet, 
immédiatement après la sentence que nous avons exa- 
minée, Salomou ajoute : Tous les serviteurs d'un prinoe 
qui prêtent oreille à la parole du mensonge sont méchants. 
Ons'éionne peut-être, au premier moment, de ce que 
cette déctaratiou a d'absolu. Mais, en y réfléchissani , 
on reconnaîtra que, dans les pays où les souverains 
gouvernent d'une manière entièrement despotique, ils 
ne peuvent conserver à leur service des hommes pro** 

bes et fidèles que si , eux-mêmes , ils estiment la droi- 

S5 
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tiQp$>jQalQfliHtfmi«Qs, afin de lefi'^epo»s^e^^^|liel^leiîil9ift$i| 
4^ loalQs les{)er8aiii>esà quiieur positiimetflisur fovtiiQf^ 
4QI»Qeat iQ.iHûyeii.d'ej^ercûr aaloMr d'^tes^uim oerlaÎBe' 
mfludpca Ëljes dorveol praodi^'gaj'deàoepa^saldisv^ 
SQFf$éduH^par;laiIa4ierie, à' oe pas fa.variser les mé-^ 
c(îsaQ|[:es et vP^ conséquent, à oe pas courir le risque^ 
(te provoquer, ctes rapports laeosotigeFs.' De tuémeesir 
Q^e ,. d4Bs.\iioU'e petite adfniDi^trsFtioaUoaiestiquey si 
DOi^^ aitiio&â la Qatlerie, si noaâ craignons marins dé(râ 
abitôés.à eertains égards -q/utè dé prendre^la peine de 
déeouvrtr Je vérité f-ea^ua mot/^^si' »otre affectidn et 
notre confiance appartiei^nent, noa à cent qui iés^ 
mériteraient > mais à cibux qui • savent nous- plaire, 
alors il ne faut pas nous attendre à conserver auprèâ^ 
de nous -des serviteurs vérilableiûent tottscièncièux e(. 
fidàtes. €èpendat^t chaciio sent 'tOQibiéki il est ioipor-" 
tant, d'eaavojr de tels. Pour le chrâtiei», e'^ést une af^ 
fair.e^ non pas seulement de prudence^ mais'de devoir^ 
etfil.sacinfi^ra tous les autree avantages! potir s'èniou' 
rer de perseaoes dont la piélé soitr réelle^ ei'praHqtle^: 
CliËSt ainsi que le Psalmiste disait i^Je recbercheruHe^' 
gegui de bien du pays, ^ afin* qu'ils éeriieureni ttffcc m(nï 
C^lup qui . mavd^ ebms ^intégHié me ^rvka. ' 'Celui qui 
im de knmp^ ne deineurem poinè^ dans ma maison'; 
celui quipromnùe^des fausseiéà rmàera fminV affciMà d^ 
iMWï/me«|^etw(P8. CI,*e, 7). ' r ' - '? 

,.Le'pauVre et. Phomme fraudHieuw sefenciontYent',^étt 
VMl^melles éclairé tous deusK II est probable qiie, pai' 
thomm» ftaudukux , ^e roi-prophèteeètënd idfhomteeF 



qui profite dee b^^séiâs diu pauvre [Kmr lui feire d^ 
prêts 'llS»il^âilîes, tra même poar le tmtiiper dans les 
sStlAireê qu'ils traitent ensemble. C'est ainsi quHIs êe 
ftnœntrent; et Dieu , qui fait lever son soleil sur ks bon$ 
et^ sur kt mééhants (Mallh.^ V, 46), leê supporte 
ron'comiDe Tautre jusqu'à ce que sa souveraine juô*- 
ticedil à s'exercer iînvers le coupable, à moins que sa 
grâce ne le 'convertisse auparavant. Nous, qui nous 
étonnons peot-ètre de la longue patience de Dieu, el 
doAt le zèle peu charitable devance, pour ainsi drre, 
sea jugements, nouSf. devrions nous souvenir de cette 
parole : Dieu ne veut pas la mort du pécheur , mai» 
fiutôt (fuHl se convertisse et qu'il vive. 

La verge et la répréhênsion donnent la sagesse; mak 
Venfmt abandonné fait honte à sa mèr^. Le mol d'en- 
fimt abofubmné fait, en général, naître dans notre es- 
pri4- la pensée d'un enfant privé des soins et des cares^ 
ses d'un père ei d'uàe m^e ; et cette pensée excite 
enversilnî tOHte notre compassion. Il nous arrive rare^ 
mfent de plaindre un enfant de ce qu'il n'est pas soumié 
hMrépréfiension et à la verge; et cependant c'est là ce 
que Saiomon appelle être un enfant abandonné, lequel, 
dit-îl , fera honte à sa mère. Comme opposition à ce ta** 
bte^u , il ajoute un peu plus loin : Corrige ton enfant, 
et il te mettra en repos , et il donnera du pktisir h ton 
âme.. Hélas ! c'est qu'en effet, si les enfants OBt besoin 
des soins de toute espèce que' la tendresse peut sug- 
gérer, ils ont besoin aussi de reproches et de correo- 
tioqs. Us sônt^ comme nous tous, des malades spiri- 
tHeb.adxquds il Jbttt donner, tantôt delà nourritare 
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et tantôt des remèdes. Dieu^ qui eist notre père, nous 
doDDe œs remèdes amers par les épreuves qu'JI nous 
dispense^, et il vèuC que les pèfes et les mères en agis- 
sent ainsi à l'égard de-leufs enfants en sachant leur in- 
fligera propos les punitions nécessaires. Pour que eette 
punition produise son effet, il faut qu'elle soit, non pas 
trop sévère, mais certaine, prompte et infligée avec 
un calme qui fasse comprendre aux enfants que c'est 
la Sentence du devoir et non un mouvement de colère 
qui dirige leurs parents. Aussi est-il de la plus grande 
importance de ne pas punir les enfants, con^ne on le 
fait trop souvent, d après les résultats de leurs fautes, 
mais uniquement d'après ce que ces fautes manifestent 
de dispositions plus ou moins coupables dans leurs 
cœurs. Des parents qui suivront ainsi, dans l'éducation 
de leurs enfants, lea^diflérentes règles que nous pres- 
crit la loi de Dieu, en y joignant d'ardentear prières, 
peuvent bien espérer que leur fidélité sera bénie, et 
que, plus tôt ou plus tard, peut-être seulement dans 
la vie éternelle, ils en recueilleront les heureuic fruits. 

VERSETS 18 SlUSQU'A U FIN. 
, - - -# . 

' Lorstjiu'il n'y a pàint de ifisiôn, lepeupk se dàsipe; 
mais lieûreuœ est celui qui garde la lui ! Dans l'Ecriture- 
Sainté, lé terme de thicn eàt à peu près équivalent à 
celui de prophétie, f^f une opération miraculeuse du 
Saioit-Bsprit, Dièû faisait i)ôirk l^éâ; pffOpbètes les cho- 
ses qui devaient arriver dans l'âvtoir cômitie si elles 
eussent déjà été présentes à leurs regards; ou bien il 
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plaçait y pour aiosi dire, devait les .yeux de leur esprit^ 
des objets symboliques qui représentaient des évèn^- 
atenta futurs ou des principes d'unç natqre spirituelle. 
CesH oe, qu'on voit souvent, par , exemple^ dans les 
prophétie^ de^ Jérémîe , de Daniel , d'Qsée et surtoi^t 
d'Ezéchiel. La sentence de Salomon signifie, par con- 
séquent, que lorsque Dieu cesse, pendant un temps pluë 
ou moins long, d'envoyer des prophètes à son peuple, 
ce peuple, n'étant plus exhorté et averti, néglige peu 
à peu les ocoasioas de rendre un culte à Dieu dans 
son temple et de prendre part aux fêtes solennelles 
destinées à rappeler, ses bienfaits. Il tombe ainsi dans 
Toubli de Dieu et dans Tidolâtrie. L'histoire des Israé* 
lites confirme cette déclaration. Mais heureux, ajoute 
Salomon , celui qui garde la loi! Aux époquqs de son 
plus grand égarement, le peuplé d'Israël conserva 
toujours des âmes fidèles qui, adorant Dieu en secret, 
étudiaient, pour y conformer leur conduite, la loi 
qu'il leur avait donnée. On sait que lorsque. Elie se 
plaignait à Dieu d'être resté seul au milieu d'un peuple 
idolâtre. Dieu lui répondit : Je me suis réservé sept mille 
hommes en Israël qui n'ont point fléchi le genou devant 
Baal 11 en a été ainsi dans les siècles les plus téné- 
breux de l'Eglise chrétienne. Il ne faut donc pas que 
le nombre de ceux qui rejettent telle ou telle déclara- 
tion de la Parole de Dieu ou qui refusent d obéir à tel 
ou tel de ses préceptes soit jamais pour nous une raison 
de les imiter. 11 faudrait, au contraire, protester plus for- 
tement contre de pareilles tendances. Soyez, dit saint 
Paul , sans reproche, sans tache , enfants de Dieu irré- 
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friéMuièlei[ mirmUem de 'ta\rdig'^é^aafeei\penfené^ 
fortki laqAelle mus'brilkz (xmmBdtt flmiibt^m)ida^ 
mmOtj'^ pariêiht^la'Parôleide vie (Phi^îpl,»ll ,»lô); ^De 
tLétheài i data -tod cifcoéstaïuiesidà iMms^soi^^ }^\à^ 
téSy'iVn^exisié pas à notve port^ de eake pi4>lîc})oà 
nous puissioDS ihmjis éditer, tl^autnMttre^d'aQldatrplciS 
de soih^àétudier'et'à médtler en partûmHep^tfasdibteB 
Ecritures, en deoiradaDt à Dieu le secoarsi ée soft 
l&prit ; et nous pouvons être sftrs ttu'i)^ nous y ftra 
trouver la noarritdre àécessait^ a Dôtre-âme. ^ 

^ VôTgûeil de t homme' s'dbame ; mais celui qUi e$t 
kùmile d'esprit 'obtient là gloire. La Parole ûe Dieo 
nous déclare souvent et de diverses manières que 
ashtl qui s'élève sera abaissé, ou, dans les terdiésde 
Salomon lui*<nèmd, que l^orgueil ta demnt t'éerasèment. 
Mais ici il ne s'agit pas principalement des humilia- 
tionë futures de rhoinme érgàeilteux. C'est déjà dans 
le temps de son orgueil que cet orgueil sabaiisâe. Il 
s'abaisse quant à lui-même, parce qu'il faut se faire 
une bien misérable idée de la dignité de rhomme pour 
à'enorgneillir de ce qui ne lui est qu'accessoire, comme, 
par exemple, les richesses ou le rang. Ein fait' de dons 
intellectuels aussi , il faut n'avoir pas devant les yeux 
tin idéal bien élevé pour être facilement satisfait des 
fafcultés quéTon possède et de la manière dont on les 
eniploie. Surtout pour ce qui constitue la vêritslbie 
valeur de Ihomme, il faut te faire de la pérfecttoil 
moraïe des (d'éés bien éiroîles' pour pouvoir être salîâ- 
fait et même enorgueilli dit degré, quel qu'il soit , au- 
qûet on a pu atteindre datis cette voie. L'orgueil 



giuié^qiie^ ip«lMe\ avoir iiine..cr^tuk*e9>.G'esl. d^Aâe.tetiiif 

4i$(> ^'nQiifi'aoïteDtir^danâ' ]« aettyièQiiiMpçQfoodi di 
DOli^' )9efiteâfie et de.jipife .miâèpeij L'erigufiii: qeos 
4ri)OJs8e.!detaQt}.OittU'ieDCoi*e.'>pUis que (008^468^ jaalirai 
fiédiéè^fÉiROQtquIiLqoiits cfûfèche d'élre vérUablemeiLt 
selevis par notre . repe ata acô . eU itolm foL i , . > . i a 1 
...Si ireàfi .9t<ii fi^f 6t4»i6&^'eiyprài o^/tfit)^ foj^toVte;^ 
ja'esl pas/toigkwnft.cte >ce> eaottde*/ U lert nace i^^^M 
iQOndç djacterobô^a^&ea^ bi^n le vi^i ii)énle|)our 1^ Tecon^ 
Miftre,ehe» la6;h(Kam@aq\;i fuient leaJiooiiDagea et ias 
fe^wk. Jl.-eet, wp^/âiisai de pouvoir conserver im» 
yérilable.JuiipiUté Jqr^que^. pajr saa caractère, el aas 
lal^te^vOA ealdeieou l alyet de .\'ajJmlraiiont9éiiérate> 
]|A»is.iaiglc«reiobiiieAUfi p^r celui flui^^est humble d'esprit^^ 
<i'0at la ,gloire qui vient dç.Dieu , cellei dorU qplre 5««f 
.veur disait : Je > fie. cherche point ma glaire Âeja pari 
4^ h&K^m^s^s. .Comment pourrie^-wm aoire , ^vu qm 
.Wl^ aiwfl* .à v^eisoir^de la gloire k$ uns .iiei.autmj 
^t.que vom w-mh^cth^r^A point ^M , gloire qui.vifiPê 

iiroDs J^ibtefiM.mieprable^.ep.Dops-pe^ôfBes^, plus j>ws 

»«Uq.liewilro9S HRia 4»ar l^fQi.àj C^Iui qui -peut PW) 
«Qua.dQunecJa.Kédiabl^ gloire; wajs.çeiie.jgloirfi a^ 
ncw3.W^ pleiA^roeftîjnai^ifejjéqflMp iQrsq^^-i apr^,)^^ 
.«#PWi(H^ de ^U€i,yiP,.^QB%.eR/rçn?fî« .pour Jlét^rflU^ 
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inùte: Ptusieurs recherchent ia fcttë dè'ceM'ipd }âkmim} 
mait c'est de V Etemel que vientUe jugHn^nt dei Mhîmeg:" 
Le seul mdyeo de ne pas eraioidfe I^'hodarbes, c'^eft 
de craindre Dieu et de nous confier en hiiJ Ces dém 
sentimenls, qui semblent bien difTér^ots , sont cefieir- 
dant insëprables. Si nous comprenbns tjneflë est la 
puissance de Dieu de manière à craindre par-dessas 
tout son déplaisir et Be& juffemenis , noue nousconrfie'- 
rons à celle même puissance pour nous protéger con- 
tre les efTets de la malveillance des hommes, et nou6 
lui remettrons tous nos intérêts. Ce n'est pars toujours 
parce qu'on recherche la face ou la faveur de celui qui 
domine que la crainte qu'on a de F homme fhit tomber dam 
le piège. La crainte du blâme ou des mocjueries de ceux 
qui nous entourent peut trop souvent nous porter à 
certains actes que nous sentons cependant n'être pas 
conformes à Tesprit de la morale évangélique. HIe 
peut aussi nous empêcher de confesser en toutes cir- 
constances les vérités et les préceptes de la Parofe de 
Dieu teb qu'iî nous a été donné de les comprendre. 
Mais si nous avons véritablement la crainte de Dieu 
dans le cœur, elle surmontera toute autre crainte, et 
nous dirons comme Fe Psalmiste : Je m'assure en Déeu; 
je ne craindrai rwi. Que me ferait V homme? C'est bien, 
en effet , ce que le chrétien devrait dire en toute occa- 
sion, puisqu'il sait que le Dieu auquel tout obért dans 
la nature et dans les événements est Celui «[ui Ta sauvé 
par son infinie miséricorde et qui a promiâ de faire tout 
concourir à son véritable bonheur: QûiW'Cé^quidit 
que cela a été fait et que le Seigneur ne Va point corn- 



mandé (iMùent y l\l] 37)? Toutes chôs^, dit saidt Paul, 
tiWHxiUmt ensemble, au bien de ceux qui aiment Dieu 
(Rom., Vill, 28)1 Mdis cette parfaite coûfiance, ce' 
seDtitnent d^utie entière dépendance de Dieu, le fidèle 
ne réprouve mafihetireuseoaefit pas toujours. Nous 
voyons dëjà dans les Psaumes que le même David qui 
pouvait dire aVec tant d'assurance : Au jour auquel je 
criefni à toi, f»«$ enneims retourneront en arrière; je sais 
qm^ Dieu^t pour moi (Vs. LV, 10), oe même David était 
souvent , au moment du danger, assailli par la crainte 
et plongé dand la détresse. Alors nous le voyons exha- 
ler sa plainte devant Dieu, et Dieu, dans sa bonté, lui 
fiaiit retronvef (a paix en fortifiant sa confiance. Voilà 
aussi ce que nous devons faire toutes les fois que la 
crainte des hommes est sur le point de nous faire tom* 
ber dam le piège en nous donnant la tentation de com- 
metfre quelque péché. Nous devons aussi implorer le 
même secours lorsque, oubliant que les hommes ne 
sofat jamais pour nous que les instruments des des- 
seins de Dieu , ' nous nous irritons do mal qu'ils 
peuvent nous faire, au lieu de discerner les vues 
de Dieu à notre égard et de chercher à y concourir 
nous-mêmes. Oui , quelles que soient les circonstances 
qui nous abatlent où les craintes et les tentations qui 
nous assiègent, souvenons-nous que celui qui s'assure 
en f Etemel àutà tme haute retraite , et souvenons- nous 
afas^' qttè ce Dieu ,' à la fois notre retraite, notre force et 
noire secours^ dms la détresse, 'est un Dieu f(M aisé h 
/fofawr (PaXLVf; r). ' 



CHAPITRE XXX. 

On igoOTB réfnqoe €l les drooMlaw» de J« VK^ d« 
prophète Agur^doat le ooiB n'eslaeiitiQBaédiHis la B^ 
que oofnine raateor de cet avant^denûor. ob^piUe des 
Proverbes. Cesl probableme&l a came deTaoakigîedft 
ses seoteoees avec celles de SalcmoD qu'elles obI M 
réunies dans le même livre par ka hommes qi»^ açurt 
la direction de l'Esprit saiot, onl- rassemblé le recueil 
des livres sacrés. ... i • . , : . i . ^j 

La plupart dessenteaoes d'Agur août peu snsoQ)^* 
blés d'être développées et frappent plutôt par le tbpt 
prochemeot rapide des divers objets qu*eUes font paa^ 
ser sous nos yeux. Cependant les premiers versets ont 
une forme différente de celle des autres. Le prophèM 
est comme ébloui par la grandeur des sujets qu'il a à 
traiter 9 et devant lesquels il sent doublemeat saipeti^ 
tesse et son ignorance naturelles. /en ai pom/ appris ia 
mijesse, dit-il, et ccsmcAiroa-je la sçienoe ie$ saÙÊUt 
Qui est monté aux çieu^ou qui en &l desœadn ?. Qui>û 
a$$emblé le vent dans ses poingeît Qui u .serré, les- emoi 
dans sa robe? Quia dressé touù» les bornes. de laJefijpl 
Quel est son nqm et quel est k nom de spnMls , si turh 
eennais ? Ces paroles > qui rappetlentJes pastagos : léa 
plus sublimes d'Esale et de Job si\ir le mômë sujet, 



soDi surtout remarquables parleur dernier trait. Com- 
iû£uJ^.^aD&âtre prophète» Âgur auraii-il parlé du Maî- 
tre du ciel et de la terre comme ayant un Fils avec le 
concours duquel il eftt créé toutes choses? Nous lisons 
dans l'éptlre a\ixr^é^en^^^^yl^^ml^du Fils il est 
dit (Ps. GII9 26, 27) : C'est toi. Seigneur, qui as fondé 
la terre, et les deux sont l'ouvrage de tes mains. Ils péri- 
mt, frilû^'\uiM^tétiù\XpuH .ètei (l!{fb:, 1, 10). €Mnt 
Pâcif dît ailteufs eèpahrlanl^dtt Fik ùién^imé du Père : 
C^t par lui qu'ont ^ ûr&ies ^touies leé choses qui sont 
dans tes cieuœ et sut la terre, les viéibk^ l?f lés invisibles'} 
soit lés trônes y <m les dominatwns , ou tes principautés ^ ou 
les puisMnces ^ tout a été i^éé par tut et pour lui II est 
avant * toutes choses ,'elti toute» chose» subsistent par lui 
(Col., I, 12, 13,16, 17). ». ^ 

Mais après avoir adiûiné- la puissance et la sagesse 
àe Dieu dans la création , AgUr tes 9Kiore encore da- 
vantage dans les soins de ssi providence et dans la 
révébtba qu'il a bien voulu accorder aux hommes; 
Ibula la Parole de Dieu, s'écrie- t-il, est épurée. Il est 
un bouclier hœuœ qui ont leur refuge vers lui. N'ajoute 
néyrû ses^ paroles, de peur qu'il ne te reprenne et que tu 
ne sois trouvé menteur. Nous trouvons souvent dans les 
Psaumes des rapprochements du même* genre. Ainsi 
David Commence le psaume XIX^ par cette déclara^ 
itou reniarquable : Les cieuw racontent la gloire de Dieu. 
Il parle des ettseignemeiits que nous donne le cours 
des kstres/ ¥in»; t^hangeaat^ tout-à^coup* de sujet , il 
slécrie i^La ici de^ PEtentml est par faite}} elle restaure 
râme.:Le'témoiiinage de T Eternel est assuré et donne la 
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iog^Èse auœ plus simples, etc. Ces rtfp^rocheiiÉbtiû âbnl 
D«tuj:ei6. Ils vieBoeni'de oe qoe' pMP. sMtii^ là bé(ftul6 
deë œavres de Dien^ et pcdir ebflifitreiidn^ teg tméU 
gneœents qa'eiles noiis doonent; il faut eonoatibe la 
sbgésse et Tamoar de Dieu , tels qoe sa Parole hoQS 
les révèle. Pios nous ^aurons appris à ainer' celte 
Parole et Celui qui Ta inspirée, phisaoissi notas- aiiné- 
rons à contempler dans la nature lés effets de ces mê- 
mes perfections sur lesquelles repose ^ loute notre con- 
fiance pour le temps et pour Tétemité. 

La prière d'Agur, qui suit immédiatement les ver^ 
sets que nous venons de citer, est un des passages les 
plus connus et les plus souvent rappelés de tout le 
livre des Proverbes. Je t^ai demandé deux choses, dit- 
il ; ne me les refuse pas durant ma vie. Eloigne de moi la 
vanité el la parole de fàensonge. Ne me donne ni pauvreté, 
m richesses; nourris-moi du pain de mon ordinaire, de 
peur qu'étant rassasié, je ne te renie et ne dise : Qui est 
l'Etemel, de peur aussi qu'étant dans Vindigence, je 
ne dérobe, et que je ne prenne en vain îe nom de mon 
Dieu. On ne voit pas d'une manière pobitive si la pre- 
mière des deux demandes d'Âgur rentre dans laseconde, 
ou doit s'en séparer ; c'est-à-dire s'il demande d'abord 
d'être préservé de vanité et de mensonge , et ed- 
suite d'être laissé dans une salutaire médiocrité quant 
à la fortune ; ou bien , s'il demande à Dieu d'éléigiier 
de lui et les richesses et la pauvreté, afin de ne pas 
tomber ou dans la vanité ba dans le mensonge. Cette 
dernière supposition serait très-adœissible. Ltà riches- 
ses noas disposent, en effet, à la vanité aaesi bien 



q^i'à: IjôuJUi <de pi^u. C^moie allps nous. peniHHieot 
4e>jaaUs£iiQe vd gr^^fifdnçiiBbre de ooa goûts oalut^eU, 
eltes.QOUftdoaneQl.ia teDialiqadQ nous élever au-des- 
suisdenos égauK par Tédat de ooire Vie extérieure, 
Qu de lutlen avec e^ix dan^ tool ce qui nous fait bril- 
ler aux i^egards d^$ autres. CepeadaiU le plus graod 
danger des richesses, c'est bien Tesprit d'indépeadence 
auquel elles nous disposent à l'égard de I>ieu. Lorsque 
nous avons en abondance de quoi fournir à nos be- 
soins sans que rien dous fasse craindra de perdre celte 
position favorable y nous oublions aisémeal que c'est 
IMîeu qui nous la conserve, et qu'il nous donne chaque 
jour notre pain quotidien en écartant chaque jour, par 
les soins de sa providence, les divers accidents qui 
nous prîveraienl de nos richesses. C'est ainsi que. sans 
nier précisément l'existence de Dieu et sans dire de 
sa bouche : Qui est r Etemel? on la renie dans son 
cœur en ne lui rendant pas les actions de grâces qui 
Igi.sont dues et en attribuant, chacun à sa propre pru- 
dence, ce que nous recevons en réalité de la puissance 
et d^I'aoQOur de Dieu. 

Quant aux dangers spirituels auxquels nous expose 
la pauvreté, nous avons dit qu'Agur paraissait y placer 
d?abord le mensonge* Lors même que la prière qui! 
£iîi ^ Dieu d'éioigner de lui ia parok du mensmge serai! 
loot^à-foit indépendante de celle relative à la médiocrité 
xlcj fortune , on peut dire que la pensée de mensonge se 
i»tcouv% dans cette seconde prière elle-même. N&ur- 
marnai du pcm de mon wdinaire , dit-il , dqpeur qu'étant 
dans (nuHgàiceiJe ne déixÀk et que je ne fThme m vain 
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h nom de mon Die9^ Prendré-ed- viîo)lff>'boai «ki-Dieo; 
comprèDdJea faux 8err»ent8< aussi 't>ien>:-4]uep les :>9ei|^ 
meoil vaij)8. Le Iroieième oommaadeiDe»!' eondà«Bfl3& 
toutes les manières inutiles'etcoupâbles^d^seflervirdtf 
nom de Dieu.' Cetle patfÀe jd'Agur peut 'doojt a?»p[Mi- 
quer aux déclaratiood iUtoaipeuses et àiix fira«des><le 
toute espèce Or^ qi^i nedait cmubîeQ est grdnde ipdor^ 
\é pauvre: la teoiation de iromper et de ipenliri It 
feml qu'il aie une rare.« fermeté de «principes: pour ré-, 
sisler au dé^ir d'exagérer ses besoins ou ée diissinKN 
1er ses ressources aux yeux des pensc^ne» dont . il 
sollicite les secours.. Agur redoute aussi la Mutation de 
dérober. On comprend) en eSel, coflubienj mèiD& 
sans parler des vois proprement dits, les pauvres, don 
vent èlre particulièrement e&posés à eommelire des: 
injustices et à mapquer.de déliôalesse clans les pflaÎH 
res d'intérêt. En général , il est trèsrdifBcile .que; l'âme 
conserve son énergie lorsqu'elle* a iconslamment.è lutn 
ter contre les nécessités de la via matérielle , et que, 
chaque. moment aixiène une nouvelle . inquiétude pour 
celui qui le suivra. On finit par tomber dans >le.déconr 
ragementet l'apathie. 1^ efforts devenant toujours 
plus infructueux , on . cesse p^u à peu d'en faire y\ 
et l'on se conteniez jour >après> Jour, : du ' soulagement 
momentané des ^tumôaasw* S^ns doute » le pauvre vrait 
ment chrétien sera préservé de qet abaissement. Il 
comptera sur le se(x)urs d^.J)i^u.; etoe^te/pefM^l'mri 
copragera dans ses* eKbrts pour se.prficarer par so^ 
travail des qaoj^ens de subsistance. «Si ses liaSmiilés ou 
des circonstances défavorables l'obligent à recourir à 



Vaailstiifnœ' ^'aiitnii/ il s'y ^ soottettra^ comme à uhé 
épfeu?eIqQi{tui'\'9€kiiitoiDkiu^"il se cooteotera da né^ 
OBRBsaiteet sèta reèonimissant envers les HofBtnes dont 
Aleo se sert ploar'lUi faire d^i bien; ** 

i'Ceo^ (joiisotiidaQs.lfaipoèPttaf que ^d^iralt Agur^ 
G^st-à^diré' cerne (|ui peuTeut facilement subvenir par 
leur travail aQ3t t)éc€»éiléd de la tie , doivent apprendre 
de èei prophète à sentir' avec recontialssatiGé les avanta- 
gés de celte oiédioertdé èl à net)âs désirer de plus gran* 
des ricbëssés. fii c'est là botre position bu si Dieu nous 
ai cOofié «ne part pi us Considérable des biend dé ce 
mbnde*, sachons plaindre ceux qut souffrent de la pau- 
yfreié; et ne soyons paè^ trop sé^èreà à Tégard des iorts 
aii:3^qoels''leur situation les expo^. Nous devons aus^i 
fa#e té qui dépend de nous pour* les en préserver au- 
tant^ que [possible. Aiùsi, il faut cbeicher à connàttre 
leurè besoi né sàffas avoir trop à les ititerrdgér eùx-bê- 
D^tefiL HbtiB devons aussi' fairè^ quelques sacrifices pour 
procurer dU travail aux pauvres* qui n'Ont pas encore 
ea'<recDlirà à dés assistance^' gratuites. Cest un pas 
qui tëuresC (^uelcjuefoid pénible à' franchir; mais une 
fois franfchi le' terrain es^glissaut; lés pauvres S'Hissent 
par ti^ouvëb plue commode de demander que de tra- 
V^HIer^ et ils toibbebt ainsi promptement dans tous teë 
dâtigers' d'un é^at de 'dépendance^. Rappelons-nous que 
il&uë 'ne' sommes- que- 'lés admibistrateurs des biens 
doiit'noâs avoAs la jouissance, afin de les recevoir 
ohfaque joûl" 'ôOm\âié dé la malu de Bien et de les ém- 
ployier'd^uik'm&itiiète t|ui 'tourne èl sa* gloire. 



CHAPITRE XXXI 



ymsETS «-9. 



Plui^ienrs counoeotateorB Qoi sappofié que 
était UD nom eolanUo donné dans sa jeunesse an roi 
Salomoo par sa mère, el que c'est à loi que s'adressaient 
!(;$ exhortations contenues dans ces versets. Daotres 
|)ensent que Lémoel était an petit prince étranger au 
royaume d'Israël , mais qui avait pour mère une israé- 
lile pieuse dont les conseils à son fils ont été conservés 
dans la Parole de Dieu* Qpoi qu'il en agît, ees conseils 
sonl laits pour, être piinci paiement médités par les 
princes 9 par les. magistrats et par ceux qui sont revê^ 
lus d*uoe. autorité quelconque. Ainsi, il estévideotque 
les résultats boulours si funestes de Tintempéraoce s'é- 
tendent à proportion de la position qu'occupe celui qui 
s'y l(vra Les destinées d!uQ très*grand nombre d'indi- 
vidus peuvent. /Être compromises pv l^'af{ait)lîssemeni 
dei-fi^cullés iqne produit jebea un souvei'aiû ou «n 
homme. lOnpiaeei l'habitude detce vice. Il ne peut 'plus 
aiors faire œ gui Uni e$i opdonné^ et reni^ à tous bqê 
véfi(ablevtAS<ice. Leç homknes auxquels letir*^rang^ leuffi 
feactioDS onJeais^ talents àbnû^nt une înAuéoce'^rli- 
culière^ doivent i'em^loyei» rai^ouf en'iàvtâuridcs naaf- 
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heureux y des ignorants , des faibles , de tous ceux qui ne 
peuvent ou ne savent pas travailler eux-.naêines à Famé- 
Horalion de leur sort. Mais il n'est pas toujours besoin 
d'une position très^^Ievée ou de talents très-distingués 
pour obtenir sous, ce rapport les résultats les plus re- 
marquables. On sait tout ce que des chrétiens et des 
chrétiennes pleins de foi et de charité ont opéré depuis 
un demi-siècle en Angleterre et ailleurs pour le relè* 
vement des esclaves, des prisonniers et de beaucoup 
daatres classes d'infortunés dont on peut bien dire 
<]u'ils allaient périr et qu ils étaient muets , puisqu'ils 
n'avaient aucun moyen de plaider eux-mêmes leur 
propre cause. Si nous avions dans le cœur une plus 
profonde compassion pour ceux qui souffrent et une 
plus grande confiance dans le secours de Dieu invo- 
qué par la prière y nous verrions que ce ne sont pas* 
tes occasions qui nous manquent pour ouvrir la bouche 
en faveur des affligés et des nécessiteux et pour défendre 
leurs justes droits d'une manière efficace. * 

H va sans dire qu'il ne faut pas prendre à la lettre 
la recommandation de donner des boissons enivrantes 
aux malheureux , afin qu'en les buvant ils oublient leurs 
pleines. Peut-être ces paroles doivent^elles nous rappeler 
<)ue les boissons spiritueuses 9 dont l'abus produit tant 
de maux, étaient destinées par le Créateur à réparer 
les forces des hommes que leur vocation appelle à de 
grandes fotigues. C'est dans ce sens que saint Paul 
écrivait à Timothée : Ne continue pas à ne boire que 
de l'eau; mats «sd d'tin peu de vin h cause de ton estomac 

êide tes f\réquente$ indispositions (1 Tim., V, 2, 3). 
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Ces paroles nous rappellent aussi i^'uae lomaière plus 
générale le devoir de ne pas seulement subvenir aux 
premiers besoins des indigents,, mais de. chercher aVec 
délicatesise ce qui peut les consoler , les encourager el 
les réjouir. Hélas ! pour ce devoir encore , il faudrait 
savoir aimer ; et cet amour pour notre prochain, quel 
qu'il soit, ne sera actif et persévérant dans nos cœurs 
que si nous regardons à Celui qui nous a aimés jusqu'à 
donner sa vie pour nous et qui a daigné nous dire : 
Tout ce que vous aurez fait à Vun des plus petits de mes 
frères y vous me l'aurez fait à moi-même. 

Enfin,. il est encore une autre instruction à retirer, 
quoique indirectement , des versets qui nous occupent. 
Les cordiaux spirituels, tout cotnme les cordiaux phy- 
siques, peuvent être pour les uns un poison, et pour 
les autres un stimulant salutaire. C'est à quoi il faut bien 
prendre garde dans les exhortations chrétiennes. Lors- 
qu'on s'adresse à des âmes craintives^ à des personnes 
sincères ei^ sanctifiées , mais qui ont de la peine à se 
croire dans la foi à cause de l'empire que le péché 
exerce encore sur elles, on fera bien de mettre devant 
leurs yeux pour leur encouragement toutes les déclara- 
tions consolantes de la Parole de Dieu. Il faut leur rap- 
peler que si , malgré les péchés dans lesquels elles 
tiÇi^bent par surprise et par.f^ble^e, çl^es peuvent se 
]:endf e le témoignage d'avq^r le mal en horreur et de de- 
stiner par-dessus tout d'obéir à Dieu sans riéserve, c'est 
iine preuve qu'çll^sQnt b|eo réellement devenues ses 
^fants.par la foi^ // n'y a donc maintenant poniu: elles 
qucuw condamnation^ puisqu'elles sont m Jésus^Chràt 
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(Rom., Vin, 1). Elles ont trouvé /a source ouverte pour 
le péché et pour la souillure et le sang de Jésus-Christ lés 
purifie de tout péché. II faut leur dire de plus, pour dis- 
siper toutes leurs craintes, que Dieu achèvera de pour- 
voir à ce qui nous concerne, que nous sommes gardés par 
sa puissance au moyen de la foi (1 Pierre ,1,5) et que 
personne ne peut ravir les brebis de Jésus des mains de 
son Père. 

Mais lorsque nous avons à faire à des âmes qui se 
réjouissent dans les promesses de Dieu , tout eu se 
montrant peu scrupuleuses à Tégard du péché , nous 
ne devons rien dire qui puisse encourager leur sécu- 
rité téméraire. Il faut plutôt leur rappeler que roncon- 
naît Varbre h son fruit (Luc, VI , 44) , et que celui qui 
es( en Jésus- Christ est une nouvelle créature (2 Cor. , V, 
17). Il faut leur répéter l'énergique déclaration de 
saint Jacques : Mes frères, que servirait-il à un homme 
DE DIRE quHl a la foi, s'il n'a pas les œuvres ? Cette foi, 
qui n'est pas la vrai foi , pourrat-elle le sauver ?... 
Comme un corps sans âme est mort , de même aussi la 
foi qui est sans les œuvres est morte. 



, i 



VERSETS 10 JUSQU'A LA FIN. 



Ces • versets , qui * renfer^ment le portrait d'tià'e 
femme vertueuse, sont, comme la prière d*Agur,^uû 
des morceaux: les plu^ connus et' les plus géùéralè- 
flfôû^:*admt^és•da livre des Proverbes. Peet-êtlie oublië- 
tHôû qtfekjàëfèfe tjull ne dditv^iias'setitettieût servir ^tfe 
'iûbd^lè atk «pdases'èi aai'tiïères; mais qall doit ôlfre 



autoi cotiime an guide salafairepoor tesbomaies q\A 
cbercbehi one conipagoe. Oa ne verrait pas aotant 
d'anions oialheàreuses et d'existences brisées, si les 
jeones gens , au lieu de se laisser trop souvent entraî- 
ner dans leur choix par Tapp&t des richesses ou par 
Tattrait dea dons extérieurs, se souvenaient tous de 
cet avertissement : Qui est-ce qui trouvera une femme 
vertueuse ? car son prix surpasse beaucoup celui des per- 
iès , et de celui-ci : Là sfrâce trompe et ta beauté séva- 
nouit ; mais la femme qui craint V Etemel est celle qui 
sera huée. 

Cependant ce sont bien les femmes surtout qui doi- 
vent méditer l'exemple, si complet et si gracieux dans 
ses détails , que le prophète met devant nos yeux ; et 
s'il est destiné particulièrement aux épousés et aux 
mères, il y a peu de femmes , quelle que soit leur po- 
sition , qui ne puissent y trouver des directions utiles , 
parce qu'elles ont presque toutes à remplir dans leur 
maison que(ques*uns des devoirà qui constituent là 
vocation de ta mère de famille. 

Parmi ces devoirs , ceux qui regardent les intérêts 
temporels sont les plus développés ici ; mais il ne 'fen- 
drait pas s'imaginer d'après cela qu'ils soient lés plus 
importants de tous. D'abord, dans le verset qui ré- 
sume, pour ainsi dire, lés diVerâ tmit» dé l'excéllendâ 
de la femme vertueuse, nou^ Usons ces Vekûarquàbléâ 
paroles déjà rappelées : 'La grâce {rampé/ la bktûti 
s*évanouit, mais la femme qui cbainï L'ËïÈ^irài e^ cètk 
qui serh louée. C'est donc la crainte âé Dled* ^jUi ddil 
être pour là mère de famiflë, comme jK>dr' tout èUrè 



humain^ le principe fondaidental de la - conduite. Un 
pareil principe s'applique à tous testlevoirs, de quel^ 
que nature qu'il soient; et on peu! dire de plus qii^ 
ce mobile relevé ennc^lit, épuré et sanctifie les divens 
soins que doit prendre une épouse ou' une Inère' pour 
le bien-être matériel de ceux qui vivent sons' son in- 
fluence. Mais outre ce trait général du caractère de la 
femme vertueme, nous en trouvons d'autres qui ne 
sont pas moins spirituels. Celili-ci , par exemple : 
Elle ouvre sa bouche avec sagesse, ci ta hiîie bonté mi 
sur sa langue (verset 26). La délicatesse de ses senti* 
ments et l'élévation de son caradtère sont suffisamiâiDnt 
indiqués, quoique dHine manière indit^ecte^ par ta 
confiance , l'affection et le respect qu'elle inspire à sa 
famille. Le coeur de son mari, est-il dit^ s'assure en 
elle (verset 11), ses enfants se lèvent et la disent bien- 
heureuse (verset* 28), etc. Il faut remarquer encore que 
les soins relatifs à l'intérieur de sa maison ne lui 
font point oublier ce qu'elle doit aux malheureux qui 
ont besoin d'elle : Elle tend sa main h l'affligé et avaswe 
ses mains aua> nécessiteux (verset 20). 

D'un autre oôté , ce serait ufn point de vue bien faw- 
sement Bpirituel que celui qui nous ferait négliger iâs 
recommandations'données' ici aux femmes quant à là 
direction de la vie matérielle. Non-seulement cette 
direction entre dans le domaine de leurs devoIra'paN 
ticuliers; mais lorsqu^le est négligée^ les e<wsé<|<}eo«* 
ces de cet abandon se font souveni sentir, naéme sotts 
le 'rapport tnorol, d'une manière déplprable JLes ca* 
ractères les plus saillants dir modèle que Salomon 
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nous présente sous des traits relatifs aux mœurs de 
son temps, sont Factivité, la prévoyance et le ferme 
exercice de Faulorilé. Elle ceint ses reins de force et elle 

fortifie ses bras Sa lampe ne s'éteint point pendant la 

nuit; elle met ses mains au fuseau et ses mains tiennent 
la quenouille Elle est semblable aux navires d'un mar- 
chand; elle amène son pain de loin Elle ne craint point 

la neige pour sa famille , car toute sa famille est vêtue 

de vêtements doubles Elle se rit du jour à venir 

Elle se lève lorsqu'il est encore nuit ; et elle distribue For- 

dinaire de sa maison et la tâche à ses servantes Elle 

examine le train de sa maison et elle ne mange point le 
pain de paresse, etc. II n*esi pas nécessaire d'insister 
sur rimportance de ces qualités. On sait qu'une des 
causes les plus fréquentes de la ruine des familles, 
c'est la paresse, l'imprévoyance ou la faiblesse de la 
personne à qui, comme épouse et comme mère, Dieu 
en avait confié la direction. Mais indépendamment des 
maux temporels , il peut résulter de ces torts des que- 
relles, des ressentiments, de mauvais exemples don- 
nés aux enfants , une absence de surveillance à leur 
égard et bien d'autres misères de toutes sortes qui 
sont encore plus nuisibles à l'état spirituel des mem- 
bres d'une famille qu'elles ne le sont à leur bon- 
heur. 

11 y a des femmes que leur caractère naturel porte 
à cette activité, à cette fermeté et à cette prévoyance 
dont te chapitre que nous méditons nous offre quel- 
ques traits. Tout en béiiîssant Dîeu de ce qui facîfîtê 
leur tftbhey elles doivent peut-être prendre garde à ce 
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que Texcès de ces qualités De paisse les jeter dans une 
disposition tracassière ou tyrannique. Quant à celles 
qui ont à combattre contre l'indoleoce, sous une fornie 
ou sous une autre, elles ne peuvent trop chercher à 
se pénétrer de la responsabilité qui pèse sur elles, ni 
trop demander à Dieu de les fortiBer dans la lutte dif- 
ficile qu elles ont à soutenir. Il y a des objets qui 
nous semblent quelquefois trop petits pour oser en 
faire un sujet de prières; mais il faut nous rappeler 
que la distinction du grand et du petit n'existe pas 
aux yeux de Dieu, puisque, dans un sens, tout est 
petit devant lui, et que pour Celui qui juge chaque 
chose par les conséquences quelle doit produire, les 
plus petites sont quelquefois celles dans lesquelles il 
voit d'avance les résultats les plus importants. 

S'il est nécessaire que les femmes se rendent 
compte de leurs dispositions naturelles sous les rap- 
ports que nous venons d'indiquer, cette nécessité n'est 
pas moins évidente pour tous les chrétiens, et relative- 
ment à tous les genres de devoirs. Si nous ne connais* 
sons pas, chacun individuellement, les penchants et 
les défauts de notre caractère, nous ne pourrons nous 
appliquer que d'une manière vague et superficielle les 
divers préceptes de la Parole de Dieu, et nous ne sau- 
rons ni veiller sur nous-mêmes ni demander à Dieu 
le genre de secours dont nous aurions particulière- 
ment besoin. Le livre des Proverbes, dont nous ve- 
nons de méditer les derniers versets, est peut-être, de 
tous les livres de la Bible, celui qui est le plus propre 
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à nous faire avancer dans la coDDBissance de noos- 
mêmes; mais il fauL pour cela en élodier les déclara- 
lions dans un esprit de réflexion, d'humilité et de 
prière. Ceux qui Tauront étudié dans cet esprit auront 
senti avec une nouvelle force quelle est la profondeur 
de notre misère et la malice naturelle de notre cœur, 
lis saisiront donc avec d'autant plus d^empressement 
et de reconnaissance, le salut qui nous est donné gra- 
tuitement en Jésus-Christ; et c'est ainsi que, quoique 
le livre des Proverbes contienne'' peu d'enseignements 
directs sur la rédemption, Teffet naturel de sa lecture 
est de nous pousser au pied de la croix. En même 
temps, puisque c'est afin qu'on le craigne qu'il y a 
pardon par devers Dieu (Ps. CXXX, 4), la connais- 
sance de nos misères individuelles ne nous sera 
pas moins utile, ainsi que nous venons de le voir, 
pour nous aider à revêtir toutes les armes de Dieu 
et à combattre par sa ^lissance contre les tentations 
qui vmuÈ assiègent Puissions^nous, comme lapôtre 
Paul , combattre le bon combat et achever notre course 
en gardant la foi! Alors nous recevrons avec lui cette 
couronne de justice réservée, non pas seulement aux apô- 
tres, mais à tous ceux qui auront aimé l'avènement 
de Jéms'Chmt ! (2 Tim., IV, 7, 8). 



FIN. 



